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Tarantula 1


Gâchettes, Gâte-sauce et Gâte-chat, l’impuni

Aretha / la folle du cantique fut dans le jukebox de crystal. Il luit & lui, diffus – l’intraveineuse ivre. Blessé s’il ne prenait garde au ressac doux et rampant, les rampants à terre, les pleurs, Salut ! au… Oh ! suprême supérieur spécial eldorado du vide dévidé – le jars & votre dieu, à vous le dieu cabossé, mais elle ne peut pas, elle guide, elle ne peut pas la duce duse qui, lorsque vous suivez, elle ne peut pas, elle n’a rien derrière elle ne peut pas… et dessous les ballasts noirs des chemins de fer en fleurs & l’ombre des feuilles de vigne & les chiens de toute la noïlle qui vont grandir comme des douleurs & leurs soins attentifs les bataillons – harmonica de pauvres types les ossements & le temps qui passe tandis que ça là plus fort plus près les gémissements & les bras ouverts du lord funèbre les baisers passionnés du Seigneur répétés du fond de l’obscurité depuis l’obscurité et s’agrippant dans les fourrés grippés à quelque ennemi favori déchirant les timbres & les postiers timbrés du timbre de sa voix, vaguant tout luxuriant et luxueux simplement, si bien qu’il nous le fallait pour savoir que Mother n’est pas une dame… Aretha sans but erre éternelle & un pas doux de ciel / elle évide c’est évident sa mélodie dévidée avec diplomatie émotion & secret.

Le cerveau dans sa douze c.v. a semi stoppé pour les noix & pince net la serveuse à la / il aime sa femme crue & en sauce / le cerveau de ceux qui seront de grands soldats.

Le manuscrit cauchemar incube son coupe-gorge collé haut au lieu de bas & j’ai vu l’aveugle se résigner à la loi marthe renard renardant mensuellement les fantômes fourgueurs de dogmes, puis puissent les marins en robes de bain être baignés pour toujours & contrariacés assez dans les bas-fonds de l’enfer vivant, le sommeil sans imagination, la répétition sans changement & des flics gras qui jettent un sort à la maîtresse des maîtresses &… halleluiah & le boss des clochards à venir « venez au camp de concentration Romani-Shell » que j’aime le dictateur infiltré, le FBI rose & le passé à tabac inconnu dans le tabac café restaurant de la paix tout émaillé d’argent & rutilant dans le Kaléidoscope avec la môme Scandale… rêver de danser avec des vierges des têtes à claque comme les chapeaux & des étonnements d’Olympia à chacune de mes pipes les manettes du clavier / les glandeurs irrationnels et les grandeurs belles & les lèvres qu’on relève & ces regards descendez-moi ça & ces visions par-dessus les épaules de Monsieur Loyal à Adam & Eve… pas de chance de matraquer les esprits lourds & les hommes de loi changés en autant de clowns poissonneux & par saccades vos fermes résolutions… sitôt abandonnées, les crimes contre le peuple, comme autant de meurtres & pendant ce temps les docteurs, les professeurs, les banquiers, les éboueurs qui se battent pour leurs droits, ils sont généreux jusqu’à l’honneur maintenant… & maintenant la marche du monsieur-étiquette dans sa thunderbird / la cour d’assises perle contre ses joyaux de buick & la misère là où elle se cache dans la perfection des clients de passage – neptune & cherche & une échappée de qui va là & les c’est pas le moment de déconner, mets tes grosses bottes & enjambe les clowns des poubelles, le kilomètre heure & les hommes à lavement et les bébés sénateurs & les lutins qui piquent le dessus des points d’interrogation & leurs femmes qui font des tartes & va ! & jette leur les tartes à la gueule & envoie promener les aveugles & sur les genoux mystiques d’Aretha & le mouvement qui vous trouve & vous trouble nymphe de l’inconscience & sinistrée votre sensibilité sinistre de jeune homme digne juste une fois pour voir & à cause de tout ça il y a des trous & de la musique dans l’univers & regarde-la qui apprivoise des phoques / Aretha, chevillée au chœur & les autres des perles de mama dans la noïlle plus noire que la magie noire & ne connaissez vous pas quelque air plus gai

Le juge lie son porc sur lie & s’arrête pour le thé & croque la noix du censeur par erreur / il aime à cacher son âge & prend sa paranoïa très au sérieux

on annonce la tombe hospitalière & la couleur des caprices & les journaux, la ménagère s’assoit dessus. Déjà que d’elle-même elle est financée faillitée – mais jamais censurée & aussi jamais ne se tire la chasse / elle se refuse le cul de ramper – fermer sa porte, cette propension à mourir chez les gangsters & maintenant elle talonne les anciennes étoiles qui firent des films d’épouvantables films d’épouve & son regard & il n’est pas donné à tous de le comprendre. Elle est propriété privée… des bazookas dans le filet & des flèches de glace & d’impermalléables & ils sifflent, blessent, tuent les bébés parmi les femmes – oh – excusez-moi & son constant ennemi benjamin, tom sawyer des fameux petits déjeuners bananias provoque les femelles qui n’ont pas attentionné sa toilette massacrante au point qu’on l’appelle LONZO & doit marcher le long des rues de la vie toujours avec au milieu des paresseux qui n’eurent jamais rien d’autre à faire que de descendre les femmes… chacun sait maintenant, à savoir que les guerres ont pour cause l’argent & la cupidité & les bonnes œuvres / la ménagère n’est pas là : elle court au congrès,

Le sénateur est habillé en mouton d’australie s’arrête pour le café & insulte le juge / il est au régime prune & son péché mignon c’est d’avoir été bing crosby mais il aimerait bien faire établir sa proche parenté avec edgar bergen

passe le sucre à l’homme ferreux de bouteilles qui entre, le sourire chaleureux & d’une lampée de chaleur & cette année il pousse le « qui m’a foutu ça » la touche & au premier coup d’œil il est souteneur… vous l’avez vu bourgeonner un effet bœuf sur la colline muette & bientôt un bouquet de bourgeons & il est fin & il parle à tout le monde comme si ils répondaient à la porte / il n’aime pas les gens qui disent qu’il descend du singe & encore il est glauque & emmerdant comme la pluie… tandis qu’Allah le gâtesauce gratte la faim d’en bas & la jetant dans le potage avec un cri & les tests de rêts de viande chantent avec lui & palabrent sur son acné & récitent les annuaires & pointant les garnitures de l’autre & liquide & rejetés en bâtons & mourez morts folles et le vomi campagnard qui beugle sa farce mortelle & pourquoi faire une boulette pour Jésus-Christ sa viande ? & tous les tontos & les mecs ! perdent leurs jambes à essayer de fruguer pendant que hemostick & m. palladin perdent leur temps de libre à rester identiques loin de l’autre & puis après tout pourquoi ne pas attendre de rite en attendant d’écraser les mots & WOWEE la purée & la rage que tout ça, lorsque le dernier cow boy de charme sens dessus dessous & Suzy Q. l’ange lorsqu’elle remet sa pièce dans la machine d’adoption comme des seringues le manitou symbole & glaçant & fracasse les entrailles de l’horrible boîte à savon & cela grince & l’homme de fer remet ça sur les touches « qui m’a foutu un tel » & comme il les donne gratuits & comme il essaie de se faire des amis & même c’est y pas que vous n’appartenez pas à aucun parti, vous êtes prêt maintenant, prêt à vous souvenir de quelque chose à propos d’autre chose

le chef de la police porte son bazooka, son nom est gravé dessus il entre saoul & le porc au juge il lui fout le tonneau à travers la gueule. D’abord il battait sa femme, ensuite il devint boxeur pro & fut dans un club de foot / il aimerait bien devenir au pied de la lettre exécutant. Ce qu’il ignore c’est que le porc de l’avocat s’est lié d’amitié avec le sénateur

la passion du glandeur & son esclave le moineau & il tonitrue depuis l’estrade d’un sombre quai & il hypnotise ce tas de casse-cous qui s’étendent dans le matin & qu’on ne renvoie pas des usines / ils croyaient naître en même temps que ceux qu’ils aimaient & mais non & on les a laissé tomber, on les a trompés & maintenant les militants doivent rentrer les bœufs à l’étable & traînant les tracts & la gangrène de l’enthousiasme, les ratures & le suicide reconnaissant – merci d’avoir acquitté vos redevances phoniques, développement économique & réservoirs & d’habitude ça pleut un peu… les enfants ne peuvent pas sortir & ni jouer & les hommes nouveaux viennent sur leur bulldozer livrer l’épicerie & les paquets en recommandé de las vegas… & les neveux spécialisés dans le grain de café & les autres gosses de choix avec leur bac pompadour & accessits – please & l’adieu humide des moines – ouf & laid beau & l’éternité marquée qui descend & sauvez les troupeaux & bouchers & frappez la rose jusque dans ses droits vaseux d’odeur… & le pinson piégé à l’éventail de pépé & prends garde à toi avant de t’occuper de lui / gaffe le grand Romantique. Toi qui prédis de toutes les situations, toi qui sais qu’on est pas tous des Job des Néron des J.C. Penney… regarde & finis-en avec ta passion de glandeur, par toi les experts phoniques seront des héros, les présidents des hommes. Éventuellement… mais les ermites ne parlent pas & le lumpen est à l’asile ou en prison… & de toute façon travaillent pas en usine

entre le bon samaritain « quelle aubaine » tatoué sur les joues / il dit au sénateur que ça suffit d’insulter le juge / il aimerait bien être entraîneur & il se vante d’être le meilleur des étrangers, le porc lui saute dessus & lui mange la moitié du visage

des pièces en pièce avec leurs deux semeuses qui boxent le laveur de carreaux – il s’est réincarné en binette & après le coup du bonheur & plus roquet qu’un roc vite se retrouve cabot, il mord, il mord aux chambranles & chantant « il court il court » à des paysannes assoiffées – voulaient un verre de son broc, il croit qu’il a fait une touche mais son coup de l’étrier étrille une des pièces à deux semeuses dont se servait tom jefferson quand il les servait à la maison & la mauvaise herbe qui poussait… le peuple Laurence Welk dans la fenêtre, courent la ville planifient les plans & ils hibernent & leurs étés les passent à parler à l’ombre des pauvres & autres ambulanciers, & ils ne voient pas même le laveur de carreaux pendant que les familles qui parlent des bougonoirs & ils sont chics & il y a une photo où ils jouent au golf & ils noircissent & ils portent les huiles au siège social des laveurs de carreaux & se croient gourmands de n’avoir pas attendu les funérailles de charlie starkweather où vous sablez les tombes le champagne païen que vous faites & le bison, les restaurateurs ne se prononcent pas sur son cas, pourtant il disparaît vite, en violence / vite il n’y aura plus qu’un revers à la médaille & mohamed d’où qu’il vienne, court & les laveurs de carreaux tombent & personne ne sera payé… vieux garde la gracieuse peine, les minorités & le libéralisme de banlieue

le camionneur entrant avec un aspirateur sous les yeux / tout le monde dit « Ah joe ! » & lui « joe, le mec qui travaille ici. je suis scientiste c’est tout, j’ai pas de nom » le camionneur déteste les tennismen du type à raquette / il boit tout le café du sénateur & commence à l’enchâsser dans le chas

d’abord vous vous en mordez les cheveux & vous tentez les noix de voix sur la table en queue de cheval & maintenant les représentants de commerce avec des noms à la Gus & Peg & Judy la Vrance & Nadine qui a des vers dans ses fruits & Bérénice Tit-invite qui tire sa taie sur toi. & tout ça s’enthouse sur les consignes & les légumes & Muggs qui va parler boutique sur votre nuque & les divorces & les terminus coutumiers & si vous ne pouvez pas dire nique de ma nuque, vous lui répondez & cligne & claque pour l’humour noir de la réponse & la cloche liberty qui se met à son-un quand vous n’osez pas vous dire « Dieu, comment te sens-tu ? » & qu’est-ce qu’un visage de plus & quelle différence entre la vie des cons à celle des trous, des porcs de compagnie & des mendiants & des critiques cancéreux qui apprennent le yoga avec des tout tits gansters en délire se joue en lever de rideau avec moteur V 8 tout tanguant dans la rivière & gonflé comme un miroir volé… comparé au grand jour où vous avez découvert Lord Byron qui jouait aux dés à la morgue, posé la culotte & il mange la photo de jean paul belmondo & il offre un petit bout de l’olive de sa lampe & voilà que vous vous rendez compte – tout d’un coup – que personne ne vous a jamais parlé de ça & que la vie c’est pas aussi facile que ça après tout… en fait c’est pas plus qu’un truc à lire & y allumer ses cigarettes… Lem le Clam quoique il damne sa dent contre les dons d’un ongle d’Amérique qui claque enfin – trop bu & dehors avec Maurice, qui n’a rien d’un Peyote-Gars & rien à voir avec ce qu’on voit à Des Moines, Iowa & cette sacrée vieille debbie, qui reviens & à deux rousses & combaluzier dans l’ascenseur toutes deux à remuer les journaux & jésus ! qui pourrait les en blâmer ? & Amen & oh Sgneur, & comment les défilés n’ont pas besoin de vos aumônes chérie… mais de confettis & l’un george Washington & Nadine qui court & dit où est Gus ? & elle est salée note le pain il lui tire les vers pendant que les dollars se changent en monnaie papier… mais les gens tuent pour du papier & de toute façon comment voulez-vous acheter un frisson un dollar quand il a encore dix point, n’a point de sens & pas plus gros que votre poing & ils pendouillent à l’arc-en-ciel d’or… qui attaque & debout sur les selles de poètes sans nez & flambe merveille & quelque part au-dessus de l’arc-en-ciel & mon amour marié que j’ai aveuglé d’applaudissements frénétiques brûlant l’enfant de l’innocence dans les incinérateurs d’ordure – par vice de forme & baise-couille & qui va dire à Charlie d’arrêter & de ne plus revenir, c’est vrai les éboueurs ne sont pas sérieux & on les assassinera demain & aussi le 7 mars prochain, mais au tour des enfants & de leurs pères & de leurs oncles & tous ses gens qui vont ventrer le chef des chèvres… ils tueront toujours les éboueurs & ils nettoieront toujours toute cette puanteur mais par l’arc-en-ciel, elle sort de derrière une colonne & de temps à autre une tornade détruit les drugstores & le raz de marée qui porte avec lui la polio & reflue laissant Gus & Peg tout emmêlés au filet de volley bail & Butch se cache à madison square garden… Tit-invite meurt d’un coup d’herbe en vol plané ! id est – quelque part dans les années soixante & le vingtième siècle & c’est ce que chante aretha… chante dans la première vague sur orbite ! chante les sonnailles du soir ! chante vague… chante pour le coiffeur & quand on vous accuse d’avoir laissé tomber la cavalerie & de ne pas aider le danseur & sa laryngite… fourvoyant les pirates à valentino chez les Indiens ou peut-être sans un regard pour le pacifiste muet dans sa tôle marine… il est grand temps de vous reposer, maintenant & d’apprendre de nouvelles chansons… ne pardonnant rien car vous n’aurez rien fait & de baiser la noble boniche

quelle chierie, être, écrire pour le chosen few, écrire pour tout le monde sauf vous, daisy mae, qui ne faites même pas partie de la masse… c’est drôle, à moins que vous ne soyez déjà morte… je clouerais ces mots sur mon papier & j’en ferai un petit avion. &, n’en parlons plus… merci de votre temps, vous êtes gentille.

je vous embrasse
je vous aime
votre doublé

Yeux-Fous (en zone de turbulence)


Un Dernier Verre Violent,
avec ce Grand Long d’Étranger

Betty s’embête je peins les peines tagada ! qu’ont besoin de soin le tagada tsoin ! l’a besoin de tsoin il saigne du sang le bébé, bu son blanc, blanchi de chaux à la chaleur, qui couic couic sur la roue ! houe la houille noire de café ! hé hé ! coupez le cou le thon au son tagada – tsoin ! tsoin ! dehors les collégiens & les chouchous mignons à son bâton ! tagada ! faites bouillir avec une bonne livre de cuisine tagada ! piquez d’éléphant & pan tagada ! vendez au docteur tagada… betty s’embête, peint pain tagada ! betty eut un laitier, tagada ! l’envoie aux voyoux-chaînes de vélo tagada ! piqué au nombril, tagada (’tite t’as tout d’une tite cuitée, t’es cuite si t’entête, tite… ta g… !) donnez-lui des galettes de milliers, en pneumonie double… bordel de bord, je boubadou, tagada ! dit qu’il a des gigots, tagada ! l’a lui dans ses bras, ça luit l’artichaut dans ses oreilles, ça le plante là les haricots verts & coincé dans un compas tagada ! prochaine fois je le monterai en graine, tagada ! il était à la fenêtre, tagada ! que cent fleurs, tagada ! avec ses prières & son pied de cochon, tagada ! betty s’embrume, betty s’embrume tagada ! betty a eu un jaunet tagada ; je l’ai spioné sur l’océan avec une longue filée de musulmans – tagada ! tous couac couac… tagada ! tous couac couac, tagada !

désolé de vous le dire, mais je vais avoir à vous renvoyer l’alliance. Ne le prenez pas pour vous mais je ne peux rien faire de mes dix doigts & ça commence à sentir la poisse ! oui comme j’aime aimer avoir l’air sauvage, mais sans plus, quand je joue du banjo sur scène je dois mettre un gant, ce n’est rien de le dire, ça commence à changer mon jeu, oui croyez-moi, ça n’a vraiment rien de quoi que ce soit à voir avec mon amour pour vous… en fait, si je vous renvoie l’alliance mon amour n’en sera que plus profond

embrassez votre docteur pour moi

je vous aime

Tobey Celery


(Sans But, tel la Sorcière)

trip dans la lumière abraham… qui est ce type à toi ? et ne me dis pas que tu as fait ce qu’on t’avait demandé ! Peut-être n’étais-je pas haut si j’en crois ton expression mais je vins en paix. J’ai besoin de la connaissance, en échange de quelques informations je te donnerai mes disques de fats domino, quelques serviettes « lui et moi » & ton propre attaché de presse… viens. Tombe ici, mon âme est vierge. je suis sans haine en moi. mes yeux sont deux vieux parcmètres. je t’offrirai un tampon à récurer les urnes – nous apprendrons l’un de l’autre / n’essaye pas simplement & caresse mon gosse

trop bu l’autre noïlle. dû trop boire trop. ce matin au réveil j’avais l’esprit libre & ma tête comme chair de prune… décidé de lire le rapport sur les brutalités policières aujourd’hui, venez si ça vous chante. on se verra tout de suite. écrivez-moi votre heure d’arrivée

votre ami
homard la pute


Ballade en Seul Majeur

Les pieds coincés entre les jupes & tom dick & harry en ballade & se mirent tous à crier… ses lèvres étaient si petites & ça lui faisait une rigole & quand je vois ce que j’ai fait, je garde mon visage / le temps est entre les mains d’un aficionado snob & un peu fou & tirant la langue, jetant en l’air son bonnet rouge, elle se mélange au bus, elle caresse un crucifix en sang & prie pour qu’on lui pique le portefeuille dans l’Allée de la Poudre ! son nom, Délia, elle rêve de poulie & le royaume où l’enfant au thermomètre kaki, évidemment un soldat de première ligne & avec une commission qui grogne « elle vous inondera ! Déchirez-vous les yeux ! & la tête là où est la bouche ! Regardez-la qui explose ! 65 seulement & elle n’a pas peur de mourir ! » se penche sur de la ferraille à manger, se bat contre une crise d’épilepsie & tâchant de rester sèche malgré le climat typiquement cincinatti… claudette, la pupille au plagiste, accidentée du travail dans sa cinquième année & elle n’a que quinze ans & va donc lui demander ce qu’elle pense des hommes mariés & des gouverneurs & des sacrés collèges va donc lui demander & Délia qu’on appelle Debra quand elle tourne en rond dans son uniforme d’infirmière, elle largue la pure lumière dans les caves & elle a des principes / demandez-lui une lettre de recommandation & elle vous donnera un poème géranium… Chicago ? le boucher bœuf ! le viandeur ! n’importe quelle heure ! & alors ? c’est comme cleveland aussi ! comme cincinatti ! j’ai donné une cerise à mon amour, c’est pas vrai ? elle vous a dit quel goût ça avait ? quoi ? vous lui avez donné des poulets ? vous êtes cinglés ! vous voulez être à l’origine d’une révolution

écoute, je me fous pas mal de ce qu’a dit ton père. j. edgar hoover n’est pas un mec sympa pour autant. Sans doute il a des renseignements sur tous les gens de la maison blanche que si le public les savait, ça les flanquerait en l’air tous ces gens / si un tant soit peu de ce qu’il sait transpirait, sans blague, tout le pays s’arrêterait de travailler & ferait la révolution, il voudra jamais perdre son job il démissionnera avec les honneurs, attends tu vas voir… tu peux t’imaginer tout ce travail de coco pour toi tout seul ? tu sais, comme : combien de temps les voleurs de voitures vont-ils terroriser la patrie ? tu vas voir, attends, il y a un feu qui me poursuit. on se verra après mes examens, je deviens fou sans toi. je vois pas assez de films

ton amour rampant
benjamin tortue


Rompre le Mur du Son

le dobro de néon vibre de toute sa caisse & explose en refrains décevants de Madame de haut vol volant pendant qu’elle visitandine les trophées & le souteneur tenu avec, au lit, sa tête dans le sac, avec la famille à prévenir d’ombre sombre – sa queue de commère à cœur & le loup en bruine en bruyère menace sa matrice de reprise rouillée dans l’eau accroupie, sans fond, rude réveil & allé gelé avec des rêves de mariages nuageux / dans une triste boîte à malice sans bougies bougées & suivant le guide taré, tu n’as pas l’air si gros important que ça / victoire, ses narines pleurent. Les plus vieilles fables & les rois sanglants & l’inhalateur à élégances, de furieuse proportion, les exhale dans la boue vitreuse… craindre la pauvreté des cliques humides – grotesques & vomissent dans les fleurs du secours populaire les trahisons futures & racontent des choses abominables sur les influences du passé / puissent ces voix agoniser & agonir les cloches & fondre leurs centaines de sonnets maintenant… pendant que la femme phalène papillonne, blanche, si douce, au-dessus du radiateur, loin & elle observe à son télescope un jour que vous vous assiérez malade au bord de sa tiédeur & dans les toilettes enchantées… on vous soulagera – ce sombre ami jamaïcain que vous avez – vous dessinerez des lèvres sur la lumière, il rira plus facilement.

oublie là où tu es blessé. tu es blessé à cause d’un fantastique hexagramme de trois octaves. n’est-ce pas ? t’en fais pas. non tu n’as pas été blessé pour avoir cueilli les fleurs des bois… je te l’ai dit, tu as été blessé à cause d’un titanique tantragramme de trois octaves

ton petit écureuil chéri,
Pépé le Jonc


Baisse au Thermomètre

Jane était croque mort, & ses franges & son garde du corps hystérique, 60, origine : Jersey & toujours porte sa gamelle ils hurlent au coin de la rue & la vieille buick se noue au réverbère / alors entrent trois étudiants qui arrosent le trottoir de poissons / ils visent la gamelle. Le premier, Constantin, fait un clin d’œil à luther qui n’est que second & tout de suite il enlève ses chaussures & se les noue autour du cou. Le troisième, George Custer IV, fatigué de mâcher de la cigogne, sort son harmonica & le tend au premier, Constantin, qui après l’avoir tordu pique avec cette fourchette improvisée le holster caché du garde du corps, le faucille du regard & tout redevient harmonica… Luther siffle « en Alabama » George IV a un tout ti rire… ils continuent leur chemin & déchargent le poisson sans emploi au bureau du chômage, sauf bien sûr une truite qu’ils gardent pour la dame des objets trouvés / l’accident est remis à 15 heures il fait moins dix

est-ce que les gens vous le disent en face que vous avez changé ? est-ce que cela vous choque ? avez-vous besoin d’un ami ? êtes vous obèse ? Mesurez-vous moins d’un mètre cinquante ? si c’est votre cas & que vous êtes un bon catholique 100 % alcoolique, téléphonez à EUH 69 69

demandez Hop là


Tâte de Pioche, un Prélude

maman / tout ce temps que je n’essaierai pas de disqualifier ton spleen sombré, maman, avec ce malheureux berger que tu portes sur tes épaules, un diamant de quatre sous au doigt, je ne joue plus de mon âme qui est un joujou de fer blanc / maintenant j’ai les yeux d’un chameau & je dors à mon clou… chanter tes aventures serait si facile mais tu n’es pas une reine – la musique est reine / tu es princesse… & je fus ton fond de miel, tu fus mon hôte & je ne te frapperai pas

« y a-t-il des questions ? » demande l’enseignant. un petit garçon blond lève la main au premier rang & demande « c’est loin mexico ? »

pauvre muse optique sous le nom de mon oncle & trimbalant un grand tas de vert & les arbres de l’étang & le type d’oncle qui vous dit « mon mignon » dans un doux soupir, au moment de rencontrer le fermier qui dit « ici. j’ai un reste de faim pour vous » & laisse du pain sur la planche dans son dégoûtant déglutis / la chambre de commerce essaie de convaincre la pauvre muse que le saindoux du minnesota venait du Kansas & pas si doux, juste assez fort comme chacun sait, mais ils construisent un supermarché au-dessus de l’étang & ça pourrait guérir le fermier

« est-ce qu’il n’y en a pas un d’entre vous qui aimerait sortir de l’ordinaire ? » demande l’enseignant. Le plus snob des gosses de la classe, – tous les jours il vient à l’école ivre mort –, lève la main & dit « oui monsieur j’aimerais être un dollar. »

Le météorologue dada sort de la librairie après avoir reçu une raclée des voyous qui étaient dedans / il ouvre la boîte aux lettres, grimpe dedans & s’endort / les voyous ressortent / ils l’ignorent mais quelques mystiques fanatiques se sont infiltrés dans la bande… ensemble ils cherchent quelque proie facile… & règlent son compte à une ouvreuse de cinéma en chômage qui porte une couverture & un bonnet d’aviateur / c’est à une seconde du 14 juillet & elle ne se défend pas / le météorologue dada est envoyé en recommandé à Monaco, grace kelly a un autre moutard & tous les voyous deviennent des businessmen alcooliques

« qui me dira le nom du troisième président de la république des États-Unis ? » une fille qui a le dos plein d’encre lève la main & dit « ernest tubb »

encore quelques pilules bleues, père & avale bien ces petites pilules bizarres / ces cygnes chaleureux, rituels & ces poulets dans ton sommeil – on leur a donné le feu vert & la confirmation foncièrement garantie & toi, l’illustre Viking, qui prends tes bombes à retardement dans les bout-filtres de Sophia, en bas de quelque jack daniel & sors, tu rencontreras James Cagney un tatou pour ton ami, ton dévoué populo & mona lisa devant toi… Bon Dieu, les signes d’inquiétude le mordent & comme j’aimerais bien le sauver de tes périls et l’honorer de paix piquée dans ses veines, le calmer, si grand & mettre à mort l’horrible hippopotame de son cauchemar… mais je ne peux pas prendre la place d’un martyr, ni coucher dans quelque cul de basse fesse &, j’en ai assez de la cavité chrétienne… ridicule l’ange mort, lorsqu’il s’accapare mes cordes vocales, qu’il rassemble sa famille moutonnière intra & extra-muros autour de la colonne nécrologique, elle est hostile, elle est ancienne… aretha – mon ange / sa nudité est pénétrante – elle est pareille à la vigne / ta langue heureuse ne pourra pas me carrier

« quelqu’un dans la classe peut-il me dire à quelle heure exactement son père quitte la maison ? » demanda l’enseignant, tout le monde laissa tomber son stylo & courut à la porte – tout le monde sauf bien sûr le garçon au dernier rang qui porte des lunettes & une pomme

des roses juteuses rejoignant des mains qui toussent & cueillez les hymnes nationaux ! allons enfin ! le terrain de football s’embrase de colombes & allées ho ! l’auto-stoppeur s’interroge & met le feu à ses poches vibrantes de bonnes sœurs & de clochards & le cyrien herbeux s’écarte du sain, des fois à moitié pardonnée, le fou & les fadas et le cirard Michel de l’école, qui pleurent en prime blaguent leurs doubles… des bateaux vides sur le désert & des flics manches avec leurs manches de pioche & pleurnichant & agrippant l’idiote massue & tous les trombones qui se retirent, les xylophones qui craquent & les flûtistes perdent leurs connaissances… comme l’orchestre gémissant, jetant au loin les mesures & les battements du cœur – ça paierait de savoir qui sont vos amis mais ça paierait aussi de savoir que vous n’avez pas d’amis… comme ça paierait de savoir ce que vos amis n’ont pas – c’est plus sympa d’avoir ce que vous payez pour savoir

tout à vous sam. tout à vos réponses, hitler n’a pas changé l’histoire, hitler était l’histoire / bien sûr vous pouvez apprendre aux gens à être beaux, mais vous n’ignorez pas qu’il y a un pouvoir supérieur au vôtre qui leur apprend à se faire pigeonner – oui c’est ce qu’on appelle le pouvoir des problèmes / ils flanquent à chacun un problème / votre problème c’est que vous voulez un mot meilleur pour un monde meilleur… vous ne pouvez pas tuer ce qui vit & vous tendre à ce que personne s’en aperçoive, l’histoire est vivante / elle respire / finita la commedia / allez peser votre pêche, allez, quelqu’un va m’apprivoiser ma mégère, j’espère qu’ils vous ont bien recollé le fémur, salut à votre petite sœur

je vous embrasse
Wimps, Votre Dévoué Pirate


Maria sur la Barge

c’est un pays brûlé de soleil l’hiver à tête de neige s’y endort à l’ouest des lits / Madonna. Marie du Temple. Jane Russel. Angelina la Pute, toutes ces femmes, leurs larmes seraient des océans / un vendredi saint dans le carton d’emballage d’un réfrigérateur, des enfants jouent à la guerre & aux génies… une antique bohémienne très lasse gazouille des crachotis & traquant le chat & résistant fermement aux attaques violentes du poisson rat elle se montre finalement & jette un coup d’œil dans l’arène de la volupté

cher crac, comment va vieille branche ? ça fait si longtemps s’est pas vus. devine quoi ? j’allais voter pour goldwater tu sais, défend la veuve & l’orphelin mais quand j’ai appris l’affaire jenkins & c’est pas fini, alors tant pis, je vote pour johnson à la place, tu as reçu les fringues que je t’ai envoyées ? la chemise était à sammy snead alors prends en bien soin

à bientôt
Mouse


La Star de l’Écran
Avait du Sable entre les Dents

un curieux type que nous appellerons Que Ça part à la recherche de « ça » qui a griffonné dans son jardin, il se nettoie à l’œuf brouillé, range ses lunettes dans son caleçon & se retrousse le bas des pantalons, il y a un employé du recensement à sa porte & à la boîte aux lettres est punaisé l’ordre du jour, un lundi junky, à savoir : une demi-livre de douce liberté – un livre de proverbes zoulous. citizen kane dans sa version oléolé. un studio orange, trois bibles dédicacées de la main du tyrolien qui chante le plus vite Salty dog. la fille quelconque d’un juge de paix quelconque, une cuillerée à soupe de Coca & du sucre caramélisé, l’oreille gauche de jack london. un passeport invalide, un épi de maïs, cinq coussins en bois, un boy scout à la tête de charlie chan & un figurant de cape & d’épée / qu’est-ce que c’est que « ça » dans mon jardin dit il à son ami, wally le pompier au bout du fil / wally répond qu’il n’en sait rien qu’il n’est pas là l’autre réplique « comment ça vous ne savez pas ce qu’il y a d’écrit dans mon jardin » waly dit « quoi ça » l’autre dit « c’est ça »… wally lui demande quelle différence il y a entre doris day & tarzan ? le type dit « je sais pas mais j’ai des livres d’hemingway & de james baldwin » « c’est pas assez bien » dit wally, qui s’entête « quelle différence entre une crevette & le drapeau américain ? quelle différence ? » l’autre répond qu’il ne voit pas mais qu’il va au cinéma voir les films de bergman « & j’aime bien stravinsky aussi » wally continue & dit « pouvez vous me dire la différence entre une plume & la déclaration des droits de l’homme – pas plus d’un million de mots pour la réponse » le type réfléchit une petite minute & dit « non je ne vois pas mais je suis fou d’henry miller » wally raccroche & se plonge dans « Structure & symbolique de l’orange » en allemand. mais tombe la noïlle, il s’emmerde, jette le livre et sort se raser devant la photo de thomas edison / il parvint à convaincre sa soupe au lait de sortir un peu & de s’amuser & il ouvre la porte & devinez qui est derrière la porte : un type du recensement « je suis l’ami de quelqu’un qui habite ici » fait il & il va au fond de la maison & sort par la porte de derrière & dans la rue & dans un bar avec un cinglé… le barman lui donne un double cognac, lui flanque un coup au bas ventre & le pousse dans la cabine téléphonique – il semble que le seul crime du type est de ressembler à n’importe qui – il nettoie le sang avec une serpillière & décide d’attendre son coup de fil / « ça » est toujours écrit dans son jardin. Les cliniques sont conventionnées. Le soleil est toujours jaune, certains diraient : c’est du poulet… wally descend de son mât, l’employé au recensement entre pour téléphoner & les cabines n’ont pas de portes par derrière / c’est un lundi plutôt junky, on descend des sens interdits & on se retrouve un vendredi 13… ah cruauté ! oh ténèbres & Que Ça

j’ai tenu cinq heures sans boire. T’vois je suis prêt pour le Sahara, tu veux venir ? j’emmène mon chien, c’est un marrant, je te prends à sept heures

ton dévoué
Porc


Une Place au Coin du Feu

une farce pour les profanes : maggie la verte & ses sept voiles claquant dans le vent & les laitières affolées & les portes piaulent haut dans l’étable – vlam ! seigneur ! & chaîne & fouettant l’avocat marron pendant que le lead guitar du groupe rockn’rolle les violettes de sa maman & ses choses là sur le pupitre de l’huissier, au milieu & maggie la verte nous pousse dans les pare-brise du stock-car & il zozote & pas d’argent pour sa langue & maggie n’est pas verte & c’est pas drôle & la vie devient insupportable mais l’orateur n’est pas un reporter & il se pend à la conférence de presse & il amarre de tout ça au bateau & les marchands de venise & pourquoi s’emmerder avec le bizeness des autres / c’est du masochisme / c’est incroyable ! le monde est fou de justice

cher mayor wagner, on ne vous a jamais dit que vous ressembliez à james amess ? je vous écris pour vous dire que vous êtes l’idole de mon fils, voulez-vous lui envoyer votre documentation & votre répertoire, avec une photo dédicacée, dès que vous pourrez, il appréciera beaucoup, il passe son temps à écouter vos disques & à vous défendre auprès de ses amis, j’espère bien que vous lisez cette lettre vous-même, que c’est pas une de vos secrétaires

merci d’avance
votre dévoyée
Willy ’Tite Pourpre


Salut à Maria l’inédite

tu as le goût des sucres d’orge TUS HUESOS VIBRAN yowee & je suis ici parce que je meurs de faim & j’avale vos trucs ERES COME MAGIA comme le grand dégueulasse de l’hôtel & ce n’est pas de ton père que j’ai faim ! mais je lui apporterai un carton pour s’amuser, je ne suis pas cannibale ! je t’aime ! je ne skie pas nautique / je n’ai pas de dynamite dans mes valises… tu as dit NO SERE TU NOUIA & je ne suis pas un vagabond ni TU CAMPESINA & je n’ai jamais pleuré parce que j’étais triste moi & merveilleux & youpie TU FORMA EXTRANA ta chevelure m’a étonné / je veux rester – oh en tout bien tout honneur – à la fenêtre de ta comtesse même si je-ne suis pas chambranle & bang SOLO SOY UN GUITARRISTA je ne fais que boire & manger, je n’ai que toi

je te le dis, la prochaine fois que tu menaces de te suicider, je te flanque à la porte, t’as compris ! t’as bien lu ! j’en ai marre de toi mais marre ! la prochaine fois je t’envoie en chine voir si j’y suis, autre chose ! t’as intérêt à t’occuper de ma mère, si j’apprends que tu l’emmerdes avec tes petites misères, je rapplique & on s’explique entre quatre-z-yeux… pourquoi tu ne te mets pas à la danse au lieu de chercher des types pour flirter, tous les types sont déjà pris

ton Hector Schnector


Quarante Millions à la Chaîne (un poème)

d’abilene l’œil de lynx – des carts verts le poète poubelle & qui eut du sentiment pour le plus perdu des petits cristaux de glace & l’hôte à la dent de verre & papy un peu pompette & dévié l’évier & le poivrot & l’ivre livreur de livres, m’man & il revient à la ville baisant à tort & à travers

Le pince fesse en bataille… donnez-lui la pièce & que je te dingue digue

devine…

un peu / vise le nez divisé devise ! dévisse son œil de porc, de porcelaine, tas de bleus – l’a le cafard – cafardez plutôt les poulets quand font des moumouilles des mouillettes des rêves mouillés debout sur un feu rouge & la main sur le bout

& elle dit « oh grands yeux argentins, un peu d’

argent dans ma poubelle » & il la prend par le

découpechiendentdelait à mains

& dit « je suis le singe j’aime ! yeah ! »

& elle « tu te fous de ma gueule ! tu gueules »

& des tas de tites ptuits la pituite elle dit

« on se sent tout écossais » & sortent &

prennent

le bus à temps & elle dit « prêt grand fou,

prêt ? » pendant que le postier de l’autre côté

du trottoir se met à ressembler

à shirley temple & ses sucettes à la gomme

& regarde les nuages & le ciel mais ça

le fait chier

& blup une tuilpe meurt – le postier parle

à son parking & yeux de biche dit

« c’était pas comme ça abilene » & c’est un

ouragan & un bus pour baltimore le

laisse en laisse – tombe à genoux &

dit « je suis immonde » & œil de biche

dit « retourne en floride si tu veux

t’installer ton grill » & la folle qui

se m’y fie pas & dit « j’suis la petite

nana du canada ! » & dit « sors de là &

retourne en floride ! »

& il récite des poèmes style œil de biche sur

le salut éternel &

la maison de fous, qui fait les livres de messe en couleur

& à noël

imprimée sur T shirt « BRAVO BRAVO »

JE VOUS AI VOLE JESUS-GRILL ! AH ! AH !

TAS DE BOUE ! »’

& elle groint & grogne & dit « oh j’aime bien la

vie &

l’amour l’amour & l’amour vécu & lui disent

quel piad d’ecier ! saper ! saper ! »

& elle dit « t’as pas compris » & il lui fait cette

scène à tout casser

j’ai vu Tiny – j’ai vu Tiny

plus tard une soirée orgiaque – elle s’assit sous

une cloche & je dis

« tu veux un parapluie, chérie » & elle dit

« oh non j’en ai déjà un »

& maintenant elle a un nouveau petit ami &

il a la gueule de machine gun kelly…

œil de biche – ’l a laissé tomber tout son blé dans

le four du boulanger – à ce qu’on dit

il était sur la route de salina parmi les piles de laitue

& cherchait toujours du boulot… moi ? j’ai fait

un trip super

le tour des cimetières – mais il ne pleuvait pas & pas un bus pour baltimore / juste un parcmètre cassé

au stylo à eau & des vieilles photos de shirley temple

avec une grosse faveur autour du cou

c’est tout ce que j’ai vu

écoutez je m’en fous que vous soyez de la marine marchande. La, prochaine fois que vous allez raconter que je marche de travers, j’emmène un surfer qui vous abîmera sérieusement le portrait, je crois que vous devenez paranoïaque à tout propos en ce moment… je vous verrai au mariage

enterrement votre
Henry la Flemme


Sa Gueule d’Amour Pleine de Foin

crow jane directement du mariage au filet à provisions où wild man peter le grec & l’ambassadeur de france célèbrent une cérémonie primitive en compagnie de john l’esbrouffe de coney qui prend la pose & le pink velvet qui danse – terribles & le bossu d’arménie qui tient tout ça c’est fou ce qu’il ressemble à arthur murray qui a laissé tomber & s’est payé une syphilis & crow jane, le vague à l’âme mais elle cause comme un dieu & rien que du vrai « que pourrait on faire ? je veux dire à part se montrer dans ses party ? » des ouh plaintifs dans le crépuscule & des gorges qui raclent & rient & la peur panique qui claque comme un ceinturon & du bop dans les murs tremblants & les seins qui se cognent & des indices concernant les agresseurs de la bonne de marian & je répète

cher tom

je ne t’ai jamais dit que tu ferais mieux de t’appeler bill. c’est sans importance mais j’aime être à l’aise avec les gens, comment va margy ? ou martha ? bon dieu comme s’appelle-t-elle déjà ? écoute : quand tu arrives & que tu entends quelqu’un gueuler « willy » ce sera moi qui… alors viens vite, on aura une petite voiture & on fera une petite soirée, c’est facile de me trouver tu n’auras aucune excuse

avec toute ma gratitude
truman peyote


Le Cheval Court

« always trying, always gaining »

lyndon johnson

oui & jusqu’au septième jour, Il créa pogo, – bat masterson, & un plongeoir rose pour ses copains / le ciel grelotte ficelé comme le haut des tentes. « qu’est-ce que c’est que ce bazar ? » dit il au principal, Gonzalas, qui sans sourciller prend un râteau & déchiquète le ciel… vu que Gonzalas est dans son tort, Il lui dit de laisser tomber le râteau & de se confectionner plutôt un arc / à vingt-cinq ans Gonzalas se demande si un jour oui ou non ses parents vont raquer, c’est pas pour faire des histoires, mais il a vraiment besoin d’argent & il n’est pas encore monté se coucher / « pourquoi ne pas créer un huitième jour ? » demande le chauffeur de Gonzalas à son Créateur en Charcutailles – sur les premières marches du bureau boum boum / à pleines mains dans son parfum / le ciel, & son odeur sexy de spaghetti, continue à tremblotter – Gonzalas, lui joue du jonc & essaye tant bien que mal de cacher son accent de Koréen / edgar allan poe sort d’un fourré en flammes… Il voit edgar. Il le voit & Il dit « ce n’est pas votre tour » & Il le tue… Gonzalas entre / cinq dans la deux

qu’est-ce que cela peut vous faire peur des choses qui n’ont pas de sens ? les gens vous passent tout le temps devant dans la rue ? les voitures vous dépassent sur l’autoroute ? qu’est-ce que cela peut vous faire peur des choses qui n’ont pas de sens ? vous lavez votre raisin ? chaque matin ? avez vous du raisin au moins ? y a-t-il quelque chose qui ait un sens à vos yeux ? avez vous peur des uniformes ? qu’est-ce que cela peut vous faire peur d’arrêter de parler

votre culbuteur à froid
Tubba


Une Pochée de Chenapans

sombre comme la tombe où repose un petit tueur à la tombée des fruits – la chambrée au jus dans la bouteille froide, rime avec peau de bique / lord thomas des rossignols, doux oiseau de jeunesse, raspoutine viens, galilée un mec regul & max, qui débute aux échecs / les batailles dans leurs âmes & prescience aussi mort que leurs légendes, un peu de travail pour les bouffons – assassinés & mourir est si facile… de l’autre côté des pierres tombales, l’esthète péquenot dort langue dehors & sa tête coincée dans le rembourrage / rien ne le changera plus / & qui pour le remarquer ?

cher sabu

c’est ma nana ! elle me raconte ses longues balades en forêt, le plus drôle c’est que je l’ai suivie l’autre nuit, & elle dit vrai, j’ai essayé de l’intéresser aux flingues ou au football, mais tout ce qu’elle sait faire c’est fermer les yeux & dire « je ne crois pas à tout ça » l’autre nuit elle a tenté de se pendre… j’ai tout de suite eu l’idée de la faire enfermer mais merde c’est ma nana, & tout le monde trouve ça marrant que je vive avec une folle. Peut-être que si je lui achetais une voiture à elle, ça la soignerait / qu’est-ce que t’en penses ?

merci de m’avoir lu
Pierre le jeté


M. Bon à Rien Quitte le Labor & Coupe dans un Tube

Phombus Pucker. son grand large sourire, son trou dans la tête, tout ce qu’il sait d’absolument sûr & certain sur les craquettes zen. ses petits mensonges vite blanchis, ses théories sur le Kuguloff, ses mains en lave plat / Phombus Pucker. son humour de chien, ses visions de tétine atomique, sa barbe & son lumbago / Bombus Thincher. ses étuves à l’étuvée. sa seulitude & sa longitude, sa putain de haine / Longus Bucker. ses chiffres à décimales. Le sable, quand soudain, une vague plus haute le lave & son nom retourne à la mer (oh oh oh)

écoutez, ce n’est pas l’ingratitude qui me fait parler mais ce rapport warren, vous savez aussi bien que moi que c’est de la foutaise. Non ? on aurait pu aussi bien demander à un mûrisseur de bananes de des moines, qui se trouvait à toronto le soir du grand soir, si il n’a rien vu de suspect / ou, pourquoi pas, me demander à moi ce que j’ai vu / les médecins m’ont dit que j’avais le cancer, alors j’ai d’autres chats à fouetter que ces chats là… si vous y pensez, pendant que vous y êtes, j’aimerais l’autographe de murph the surf

je vous salue
votre dévoué allumeur
Sledge


Avis aux Frères de Tigres & Assimilés

vous êtes dans la tempête maintenant & vos cousins se font mousser près des ponts & les bûcherons vous conseillent la mère rouge… du rhum dans le chapeau que vous jetez à la face des grêlons & rien de nouveau sous le soleil… les chiens remuent la queue en signe d’adieu & robin des bois vous mate depuis la glace sans tain… Le ténor chante Vos bois & Vos villes & vous pouvez rester avec nous mais sans cérémonie… viendra le temps du prospecteur ridé & il NE dira PAS « c’est assez des égoïsmes ! Oubliez-nous ! il cherchera son compteur geiger & il ne s’appellera pas & ne croyez pas vous en sortir si facilement – c’est ficelle… ne croyez pas vous en sortir si facilement »

salut ! ce petit mot pour te dire que depuis le hold-up, jamais ça n’a été aussi tranquille, bien que les kidnappers de theo ne l’aient toujours pas rendu, papa a été promu & maman émue, tout ne va pas si pâle, m’man a rejoint ses futurs promis en Alaska, elle aime bien / rends une tite visite à dumbbell. l’a presque deux ans maintenant. parle le poisson & manque chaque fois le genre cigare / nous nous verrons à ton anniversaire

grand frère
Dunk

p.s. adolphe t’a trouvé un truc marrant du vomi qu’on met sur la table et les filles se tirent


L’émeute Vue d’une
Tôle Cradingue
ou
(la prison n’a pas de cuisine)

dans une Volkswagen trouée à balles, un farfadet imberbe & en slip de mafioso – il tend des bons de réduction en flammes & il parle du cimetière de voitures « il y a quatre fours & sept dents de ça » & il ajoute « etcetera » mais sa voix est noyée sous les coups de grâce de mickey mantle… le doyen du coin, avec alka seltzer, descend de sa conduite intérieure & s’écrie « qu’est-ce que c’est que ce fada encore ? » quand des touristes en colère le boxent de leurs poings gantés & noircis les carabiniers / « qu’est-ce que c’est que ces oiseaux-là, encore ? » répète une poubelle « Je suis cole younger. mon cheval à la poney express, sinon je suis pareil à vous » un rigolo & les balles crépitent contre la pompe à incendie. « je travaille pour la ville, avant que je vous cogne dites-moi ce que vous faites dans la vie » « je suis comédien, demain & demain & demain éclaire cette grâce enfantine des bouches à bouches machinistes & qui n’ont jamais rien signifié oh romeo, romeo pour qui sont les pets de dieu ? c’est bien non ? » « je travaille pour la ville, mon cheval te piétinera » « vous voulez écouter un peu d’œdipe ? » mais du souterrain / on entend Blind Andy Lemon & Lips, son ami, chanter rabbit foot blues, ils portent éperons & un pull over de chez Chung of Paris – dans un aquarium & tout le monde leur jette des billes… dehors, de toute façon, les gaz lacrymogènes se sont évanouis, nous avons vu que le farfadet avait les mains bandées & plus de barbe & le doyen, nous l’avons vu, à la maison d’où il appelait en urgence le cardinal Spellman / la nuit fut longue & tout le monde avait fait un tas de connaissances… j’ai un pied dans le berceau le désert est si plein de bétail

excuse-moi de te répondre si tard, me suis fait extraire quelques dents, viens de lire Glasby le magnifique. c’est vlaiment un dès bon livle non mais melde quel livle. ce mec dit vraiment les choses comme elles sont. ici il ne se passe rien. Chucky fait sauter l’âne au-dessus du grillage, tu devines ce qui s’est passé. Sis a épousé un vrai chien. je l’ai flanqué à la porte. c’est tout pour aujourd’hui.

on se verra à Noël
Corky


Sans Espoir & Maria Nulle Part

ann la chiffonnière, la sœur de brazos & les dents dans la cravate – une décoration dans la chair & au bord du grand rire du fantôme des corridas & LIBERATION & elle, la voleuse de cuir & un coup d’œil à DOS PASOS MAS & dingue ALLA LUEGO UN RAYO & fou DE SOL & les petits frères au lit & bon ennui ! – chaud dans tous les coins comme un perroquet sans voix en SALA UN DIA & débile comme un chapelier & le charcutier – maria ESTAS DESNUDA des trous dans mes yeux qu’elle aime de la taille de la lune tandis que son père, il tient au chaud la colline & l’habeas des diacres & les plus jeunes missionnaires – maria dors un peu PERO TE QUITARAS blonde dynamite courante & TUS ROPAS… une cognée dans le vanity case de maria & le dragueur gémit, on dirait un crotale au fond de l’évier – franchement sur elle & MARIA PORQUE LLORAS ? & je te donnerai douze autre coups de minuit & une grande gifle bissextile & je te protégerai des mensonges & honneur au travail accompli & ces petits crapauds avec leurs carnets de note… maria PORQUE TU RIES ? freedom ! c’est un bleu, le constant & la vieille femme sont les deux faces d’une même maria & les chiens qui jappent & RECUERDOS & comment le furieux hier, pyria SON HECHOS bang DE ARCAICOS avec simple sinon NADAS toujours le poison rien & maria, moi & vous, nous maquillons trois TE QUIERO ne christianisez pas ma nudité – c’est pour vous que je suis un… maria, elle dit que je suis étranger, elle me pioche elle verse de l’huile sur le feu de ma passion

ok. alors je me suis shooté un peu. super, qu’est-ce que ça peut te faire ? je te dis mervin, si tu me laisses pas tranquille, je vais te trouer la peau là ou t’as ta cicatrice, t’entends ? je deviens dingue, l’autre jour c’est comme ça que tu m’as appelé au café, j’m’amène & tu vas le sentir passer, comme je me suis jamais mis en colère, ça va sentir mauvais. Shoote-toi bien

& fais gaffe
La Loi


Un Salaud de Confédéré dans les Chênaies de King Arthur

« … je sortis du casino avec cent

soixante-dix gulden dans ma

poche, c’est l’exacte vérité ! »

féodor dostoïevsky

le fils du vampire embrasse betsy ross – lui & ses bons amis. Baron La Pluie. Burt Aspirine. Président Pudding. La Femme Fleur & Bébé Babouin… disent tous « bonne année, elmer & comment va ta femme, cecile P » & c’est un bon moyen pour entrer gratis à la partie… à la partie, Burt a un cure-dent planté dans la nuque il chercha le docteur & bien que le jeu de cartes ne comporte pas cette manche-là, la Femme Fleur perdit sa chemise & se cacha dans le sous-bois – qui pourrait passer sinon l’ancien vigneron qui essaie de se rendre utile – « sortez du tableau » dit la Femme Fleur « vous n’étiez pas à la partie ! »… le petit vigneron s’ôte la tête & la ceinture & qui ça pouvait bien être sinon fabian – « je m’en moque de vos tours de passe-passe, sortez de là c’est tout ce que je vous demande !… » alors, ce tramway pour Washington descendit la colline dans un train d’enfer avec ses mots croisés & ses puzzles pour petits & grands – le Baron La Pluie hurla « attention Femme Fleur, un éléphant vient sur vous ! » mais elle était en train de chanter auld lang syne avec Bébé Babouin, qui découpa & jeta une bouée autour de Fabian & le jeta dans la piscine – Pudding lui-même essaya de l’aider mais il était si saoul qu’il tomba dans un tonneau & un tracteur conduit par des chiens le renversa & l’envoya au fond d’un garage… le monde ne s’arrêta pas de tourner pour autant – fasse une seconde / alfred hitchcock en fit un suspense & huntley & brinkley n’en dormirent pas d’une semaine… le drapeau américain tourna au vert & andy clyde s’inquiéta de sa paie – tous les gymnases se mirent en grève… le fils du vampire, qui a divorcé de betsy ross & maintenant vit avec son ’ti oiseau d’amour le célébra début janvier parmi les estomacs vides – lui & red, ont un bon boulot : cachent les boutons de porte & c’est bien payé & comme tous les gens qui ont décidé de ne plus sortir le soir, ils mettent de l’argent de côté dans leurs bouches… et commencent à le manger

éclaircissez ce point, cher docteur blargus : le point suivant : nous devons savoir mourir pour la liberté (fin du point) maintenant tout ce que je veux savoir sur ce point c’est ceci : est-ce hitler qui l’a dit ? de gaulle ? pinocchio ? Lincoln ? agnes moorehead ? goldwater ? bluebeard ? le pirate ? robert elee ? eisenhower ? groncho smith ? teddy kennedy ? le général franco ? custer ? est-ce que ça ne serait pas plutôt jose melis ? ou donald o ’connor ? je tiens la bibliothèque depuis peu, pouvez vous éclaircir ce point pour moi. merci… à propos, si vous ne m’avez pas répondu avant mardi, prochain, j’en conclurai que tous ces gens ci-dessus sont une seule & même personne… à bientôt, je dois descendre un tableau de lady godiva parce que les étudiants en psychiatrie doivent venir visiter dans une heure…

très considérablement, votre
Popeye Tortille.


Les Baisers des Guitares
& le Shoot Contemporain

au long des vents noirs & des blancs vendredis, ils lavent l’eau & les appels de la jungle & lenny est vacciné contre les mathématiques, oui, ce charlatan minable ce dieu vagabond… il plante des fleurs dans les sacoches de leurs motos & parle de Jésus & accelerando… tragédie, l’orgueil cassé, superficiel & pas plus profond que la comédie – mord son pas, son son, son ombre… sombre depuis la lumière au cœur de l’esprit & l’approbation du jugement dernier, sans force & la farce des happyendings… ceux qui blagueraient la mémoire & tireraient des plans sur les pans du droit, le pain des humiliés & l’offense faite à l’ombre des jeunes filles en fleurs, enceintes toujours & hors la loi… la blonde gloria la chanteuse rachitique, la bâtarde au symboliste joanne, violée par l’historien des villes & silver dolly, déflorée à douze ans, par son père, un mineur – may belle qui eut le bras coupé par son oncle – barbara doublejoint, qui écrasa son poudrier sur le crâne d’un droguiste & maureen, la jalousie… aucune ne bêcha jamais – vendirent leurs amis, des téléphonistes, ou racolèrent e.e. cummings… aucune ne tomba dans le panneau des « ronrons valables, non ? » quant aux roucoulements des gospels & lenny sous les traits de l’ange vagabond – sanglant sinon qu’on peut le voir en apothéose dans ses fringues de christ des grands chemins, ses bottes & son raglan… le loup long requin dans un monde d’hommes gâteaux châtrant des chiens & les villes Du Pont, les journaux de chat & mâchant des chewing-gums cachés dans la salle des machines, leurs graines, leurs portraits… Lulu the Smith eut une crise cardiaque à la naissance d’un ange noir & john brown, Luke le snob & Achilles tous courent à la Soucoupe Volante… un jour, le jour des Tambours, l’astronaute Micky Mc Micky, ôtera un pouce de sa bouche – dira « va te faire foutre » alors que lenny j’en suis sûr est toujours dans un ciel rancunier

cher journal underground,

messieurs :

j’ai appris que vous travailliez à un livre

sur les comédiens maudits ou les comédons qu’ils ont ou je ne sais trop quoi, dans le premier cas de figure, je vous recommande d’inscrire en tout premier lieu de votre index jerry lee lewis sinon je vous recommande de contacter l’american medical society pour découvrir la cause de ces disgracieux points noirs

je vous prie messieurs d’agréer l’expression de mes sentiments les plus respectueux & de vouloir bien me croire votre dévoué agent provocateur des montagnes
Zerke le Bouchon


Conseil à un Mannequin Clodo

peins tes chaussures delilah – tu marches dans la blanche neige là où une hémorragie nasale pourrait changer la vie… par la route étroite des chouettes un des guitaristes de flamenco, jack pour un d’autres sexsymboles quel est votre prix – cash dans la salle de bain où vivent les oiseaux du plus loin qu’il vole une épée dans l’aile – un chanteur country à ses côtés – digère un pigeon de carrière… tu devrais varier un peu dans tes positions quand tu fais l’amour quand tu fais l’amour, tu devrais dormir ailleurs que sur des clous – peindre tes chaussures de la couleur des fantômes métissés – les dents du tigre en papier sont d’aluminium – Babylone est si loin – peint tes chaussures, delilah – peint les avec une éponge

écoute ! je te l’ai déjà dit, ça ne fait rien où ça en est ! qu’est-ce que ça peut faire ! c’est où ça en est pas que tu dois apprendre, bon même si tony épouse sa mère ! en quoi ça peut changer ta vie ? je ne vois pas pourquoi tu te rends si malheureux – tu devrais peut-être changer de travail, tu sais, une fille de ton espèce peut pas passer toute une vie à peindre des taille-crayons… rendez-vous cet été, je suis content d’apprendre que tu as quitté ton wagon

prématurément tout à toi
Funka


Une Bouffée de Perdue
Rien de Retrouvé

valet de trèfle – vivaldi, des laveries automatiques – avec son dictionnaire « branché » – bravant l’écume des bravaches & cornant les cornes aux automobilistes – fougueux & fourguant la frime… les jours sans lettre, il se lève tôt, colle un papier sur la note du téléphone & escroque le distributeur de bubblegums… « soif d’aujourd’hui ! » dit il à son cousin semi-hawaïen, semi-drôle, joe le fuck qui a entre autres décidé d’épouser une chanteuse de folk le mois prochain – round & round, old joe clark – récité des marches du water & light building que jack arpente une valise de bulles de plastique à la main – tout va bien pour lui : il imite cary grant c’est plutôt ressemblant il sait tout de l’affaire mabel qui était figurant dans horace, le machiniste du Théâtre Altitude, il a même mis les pieds dans le plat & dans les petits secrets de mrs cunk / qui vendait des cloques bidons à la foire universelle – & encore il savait jouer toutes les chansons de yoyo de la légion étrangère & il s’arrangeait toujours pour ressembler à un pamplemousse en cas d’urgence… il fanfaronne – sa collection de blessures & de bouchons & sous le prétexte qu’il se moque de ce qui peut se passer dans le monde, il préférerait étaler sa peur de la bombe & s’écrier qu’as tu fait pour la liberté qu’as tu fait d’autre que de prier un vieux fou de l’asile qui pisse à même le parquet des pâtisseries nubiles – valet de trèfle, avec une hache, musicien de studio, son camarade, le menu. & sa destination, un morceau de kleenex – ne touche pas les trottoirs qui craquellent – « jack » dit l’autre cousin, Bodeguard, semi-danois & semi-surfer, « comment peux tu continuer à faire le Fou, l’ami de jackie gleason ? – je veux dire ouh là là ! est-ce que le monde n’est pas déjà assez triste sans ça ? » jack marche dans un flash – du coton dans les oreilles – des marches du water & light building, the band ont tapé tout le jus de leurs cors jouent « oh mon papa »… jack, bouleversé, regarde encore, fait le salut nazi – un homme des bois qui marche avec hache, le jette – une Daughter of American Révolution sort de son gond – jette un œil sur jack « ici ou là on vous arrêtera pour obscénité » elle n’écoute pas the band… elle tombe dans une craquelure du trottoir / le chanteur du band ne remarque rien, il fait la révérence, éternue, son bâton sur la guitare classique… un éboueur bouscule jack & je cite « bon. alors je vous ai bousculé, si vous saviez ce que je m’en fiche, j’ai ma petite femme à la maison. je connais un bon réchaud en bas de l’immeuble, mec. j’ai même pas la dalle, tu me payes un pot ? » jack, étonné, remet sa cravate en place & demande l’horloge parlante au téléphone, il est situé derrière le panier à salade… il dépasse un marchand de hot dogs ambulant, une saucisse lui vole au visage… the band joue malaguena salerosa – la Daughter of American Révolution descend du trottoir, elle écoute la bande, crie & commence à vibrer sec. L’éboueur lui saute dessus… jack n’a rien mangé de la journée, un drôle de goût dans la bouche – un roman inédit sous le bras – il a tant envie d’être une star – mais on l’arrête quand même

salut les potes, rien de neuf, chanté à la convention végétarienne ma nouvelle chanson contre la viande, tout le monde a aimé sauf les zingueurs qui réparaient la toiture de la salle, cette toute petite fille qui sortait du lycée aussi & je crois la Présidente de la Commission pour l’Abolition de l’Assommement des Vaches, elle a essayé de me flanquer dans les pattes d’un zingueur. il y a eu un début d’incident, mais vous me connaissez, j’aurai pas quitté la scène pour si peu. j’ai dit « écoute chérie, je chanterai pour toi & tout, mais tu ne me bouscules pas, t’entends ? » j’ai compris qu’ils me réinviteraient pas de si tôt parce qu’ils ont pas aimé la façon dont j’ai traité la vieille de la commission, l’un dans l’autre, ça va quand même, j’ai écrit une nouvelle chanson contre les briquets, une compagnie d’allumettes m’a offert les allumettes gratuites pour le reste de ma vie, & en plus mon portrait sur toutes les boîtes d’allumettes, mais vous me connaissez, je vais faire monter les enchères avant de signer – je vous verrai à la remise des prix

votre cher rebelle
bébé tigre


Fait l’Amour à l’Amie de Maria

baillé au cours de foxie queenie – parti, decatur & sur l’autoroute rose – ton cher métis vagabond, ton petit rat de Philadelphie – maintenant causons un peu de ta mocheté de boléro – tes cheveux en chaînette & parler TU CAMINO pendant que tes grandes idées El Paso, célèbrent ES TERCIOPELO quittent ton corps atroce – ton architecture en miettes, tu écoutes la sirène paresseuse & un jeune espagnol te paie des blessures, ta nonchalance de femme enceinte… baille à queenie du tableau de Goya cherche le pauvre Homère QUEDATE CONMIGO tandis que tombent les parapets & chiffre-toi & chérie Sens pleurant NOS PREDENDAS pendant que Fritz l’auteur de ton sud industriel ricane que tout est là & l’enfer à la maison, queenie & toi, queenie, l’araignée – la sueur pour toi, un cadeau de webs – pardonne à tes bras de bouger – tu pries d’être dans le vrai – tu cherches des cartes postales & des ours en peluche à emporter – les partisans, ils rient CON TUS PIERNAS & les garçons en sombres haillons, ils sifflent de la poitrine & ils ont déjà Léo le Cafard & Doc devra déguerpir à l’aube – St Willy se cache au mont de piété PARA QUEENIE n’aie peur de personne & personne qui chasse – on te préviendra LA ERRONEA DAMA & pioche dans ton porte-monnaie – oublie tes pupilles & paye à la place de partner & embarassement – l’ombre du patron, c’est le félon – Fritz l’auteur aimerait te sucer le doigt de pied – tes vacances vont bientôt finir & envolées comme ta vie LA CHOTA l’herbe te coupe les pieds & la prison de Socrate tel est le but AHI VIENEN tu n’es pas celle que je cherche – tu n’effraies personne. tu dépenses ton argent en produits diététiques & un camion te dépassera – il te jettera un chiffon – t’enverra à Fritz – Fritz pleurera une semaine & épousera ta bonne – & les digues ourleront leurs bouches mais tu n’es pas celle que je cherche TODOS SON DE LA CHOTA vis maintenant… vis avant d’embarquer sur le Titanic – penche-toi – Queenie, penche-toi – remets-toi chair flétrie & crois en ce sombre playboy il lèche l’encre de tes agendas – regarde les prisons & les fantômes hurlant & cette humiliation d’avoir pris pour des buildings un tas de ruines… reprends tes glandes & ton médaillon & pratique l’amour libre pour une fois – ça ne veut rien dire mets-toi un chapeau claque – voyage sur de lents yachts. retourne à tes fautes. ta pollution le royaume de ton blues

Salut ! quoi de neuf ? comment ça marche ta nouvelle religion ? tu te sens mieux ? j’ai essayé moi aussi. mais j’arrivais pas à « couvrir » toutes les ventes, et franchement, j’étais sans un rond. tu sais comment c’est, comme cette vieille dame de l’immeuble derrière qui me dit chaque fois que je la croise que Dieu nous regarde. tu sais, comme pendant quelque temps, j’avais peur de me défoncer. j’ai hâte de te revoir. je sais que tu ne portes plus le nœud papillon mais ta foi nouvelle m’intéresse. à propos, tu travailles toujours dans la serrurerie ? Réponds-moi vite

ciao,
ton pote,
Testy


Du Fils Errant Considéré Notamment comme un Jeune Déserteur

demande pourquoi papy est assis ici à contempler l’ours yogi ? demande pourquoi il est assis ici & ne rie pas ? penses-y, môme, mais ne demande pas à ta mère. demande pourquoi elvis presley ne sourit que de la lèvre supérieure ? penses-y, môme, mais ne demande pas à ton chirurgien. demande pourquoi le postier boiteux a battu ton chien si fort ? penses-y, môme, mais ne demande pas ça à un employé des postes. demande à qui ronald reagan a parlé des affaires étrangères ? penses-y, môme, mais ne demande pas aux étrangers. demande pourquoi l’ingénieur, dont la femme s’est tuée avec un fusil qu’elle avait emprunté à son meilleur ami, déteste Castro à ce point ? demande pourquoi Castro déteste le rock’n roll ? penses-y, môme, mais sois pas si twist, demande ce que bobby kennedy peut reprocher à jimmy hoffa ? penses-y môme, mais ne demande pas à bobby. demande pourquoi frankie a tué johnny ? vas y, cherche, mais demande pas à tes voisins… demande qui furent les carpet baggers ? pense mais pose pas la question aux carpettes. demande pourquoi tu portes toujours les vêtements de ton frère ? penses-y, mais demande pas à ton père. demande pourquoi la general electric dit que le mieux dans une famille c’est d’être collé ensemble ? penses-y, môme, mais ne demande pas ensemble… demande ce qu’est un filon ? vas-y, demande-toi… demande pourquoi les autres gosses veulent te battre si fort ? penses-y, môme, mais demande à personne.

oui. ok. je devine que vous êtes citrouille, oui, c’est vrai j’ai parlé de vous en disant « cette chinoise » vous avez toutes les raisons d’être en colère, mais la seule chose que je veux savoir c’est ce que vous avez contre les chinoises, au fait ?

essayons de mettre ça au clair
proprement votre
prince goulash


Le Goût d’une Rafale

le bruit de nos moteurs couvre nos voix – nous portons des dessous sexy & nous avons vraiment faim – joan crawford nous a défoncés & les ruissellements coloniaux & la mort des conversations viriles… Marcellus, vêtu de son kaki quand la folie le frappe, aussitôt élime son treillis contre un fils illégitime qui était d’un autre d’ailleurs – Josie dit-on vint à la compétition avec une sarbacane… Tom Tom se fit haïr de Melodius, puis sauta d’une fenêtre – nous sommes tous semblables – à disposer avec goût des scorpions dans nos intérieurs – nous prenons des cachets par le cul – nous louons des missionnaires pédés & jetons les homosexuels dans des caniveaux immenses… l’hiver un musicien noir déclare qu’il est de Deux Femmes City – il occupe ses loisirs à essayer de peler la lune & il est là à collectionner un timbre à huit cent – Marguerita, la fourgueuse, roulant un carton de Jeudi le long de Dauren’s Row criant « Godes & Biceps » le tue d’être sur la route de ses désirs… les récompenses sont chiches dans Chemical Isle – des petites filles cachent leur parfum dans leurs crevettes & il n’y a pas de géants – les culottes de peau nous ont volé toutes nos rougeoles & ils les donnent aux docteurs comme pots de vin – je suis resté éveillé trois heures l’autre nuit avec Pearl – parait-il qu’elle a habité un garni ou j’ai vécu jadis – nous n’avons rien à partager moi & Pearl – je partage son ennui c’est tout & rien en échange – j’étais saoul & je m’amusais tout seul… nous avons tant souhaité voyager & mais pas à pied & nous rencontrons un Hercule ivre mort qui nous attend dans nos lits & nous devons lui dire bonjour & il dit que les nouveaux hélicoptères sont arrivés & « voilà le mec » & « c’est lui qui vous commandera » oui on gagne pas grand-chose ici mais il n’y a pas de serment à passer ni de névroses – sauf la folie consciente des chasseurs avec radio & soutanes, tout va bien… l’Angola a été bombardé ce matin, je suis bien content d’avoir la nausée – mon crâne suffoque – j’admire la Grande Ourse une blouse à boutons d’argent dans mes narines – je suis content que Marguerita aille bien – je me sens vraiment cher

je laisse mon gosse sur le palier, puisque tu es si chaude tu verras bien qu’il a été bien soigné – après tout, c’est ton fils aussi. je le reverrai dans vingt ans, tu ferais mieux de trouver un bon boulot. je vais chercher du travail dans la montagne. j’ai pris tout ce qu’il y avait à manger – n’oublie pas, chérie, de nettoyer le poêle & de changer la bouteille de butane

Lenie Lenie


Mae West Paf (une fable)

le train s’en va chaque noïlle toujours le même vieil horaire & lui, le même vieil homme, assis regarde dans son rosaire qui lit « je vous dis que » se balance sur sa banquette & pense à son fils aîné, Hambone, qui est en prison à perpétuité – achète des bières à ses gosses & assassine le vendeur d’un coup de peigne – ce vieil homme là qui n’a rien qu’une baignoire de souvenirs consistant en : quelques badges Baby Huey for President – un jeu de cartes sans les trèfles – une bombe de déodorant vide – un tract de slogans égyptiens – trois jambes de pantalon désassorties & une corde pour se pendre… assis sur sa chaise d’emballeur de bambous marmonne un jour à la cour – un jour à la cour – oui j’irai – j’irai à la cour – un pimpant jeune homme ses lèvres gercées qu’il collait au cou du vieil homme aujourd’hui – le vieil homme prépare sa revanche au moment où le même vieux train s’ébranle à la même heure, il fait trembler le portrait de la mère de whistler sur le mur & il l’oie à… un jour à la cour – j’irai – hier ne fut pas si brillant que ça – un renard l’a jeté dans une marre de boue & un petit insecte l’a dans l’embrasseur avec un jus de bambou, d’orge & d’ice-cream fondu – puis s’assied espérant voir le président – le petit homme a mal au ventre aussi ouvre-t-il la fenêtre pour respirer un peu d’air frais – il inhale profondément – un filet plein de sous-vêtement mouillés – de pneus usagés – de draps sales – chapeaux – plumes de poulet – une vieille pastèque – des assiettes en carton & encore des vêtements – johnny tambourine-le-vent, un indien, traverse, en chemin pour St Louis, debout derrière la vitre du vieil homme – « étonnant » dit-il comme il lève les yeux & voit tout ce bazar dans le filet quand il est aspiré dans un trou… le jour suivant, le contrôleur demande les billets – découvre que le vieil homme a disparu & que le compartiment est plein d’immondices — la femme au filet va se plaindre du vol au chef du train – « on m’a volé tous mes objets de valeur » – marmonne-t-elle – le train file son chemin à la même vieille vitesse & johnny tambourine-le-vent, est arrêté pour vagabondage – le contrôleur jette un coup d’œil alentour – vole un coucou cassé « je crois que je le donnerai à ma femme » dit-il – sa femme haute de six pieds & un fez sur la tête & en ce moment, quelle histoire ! elle voyage sur ce même train – l’un dans l’autre il ne se passe rien à chicago

je n’ai pas dit que les livres sont bons ou mauvais, mais je ne pense pas que tu découvres un jour de quoi ils parlent – bon, tu as eu Sept au certificat de Morale & neuf à celui de Sociologie… t’étonne pas d’avoir été collé sur hamlet – c’est pas Moral de sortir avec cet œuf & un avertissement en vaut deux – maintenant que tu sais ce que c’est que la vie, pourquoi tu recommences pas… essaye d’abord dans l’annuaire – femme fatale – & puis l’annuaire – tout ça c’est du flan & dans les bonnes histoires c’est toujours le dos qui porte le chapeau

rendez-vous aux docks
je vous assure de mon soutien
Monsieur l’Humble


Un Cri dans la Noïlle Noire

aretha dans les dunes bleues – Pluton éclate de rire & aretha en vadrouille – menace sérieuse pour le président vas-y-oui, comme on l’appelait en manière de plaisanterie & le complexe de supériorité dévié… Lear semble dans le carreau dangereux & tire la montagne à lui & vous dites « non je suis muet » & il dit « non non j’ai raconté à tout le monde que vous étiez Charlie Chaplin & maintenant vous devez vraiment jouer le jeu ! » & Aretha disant « casse-toi Lear – on n’a pas l’estomac d’encaisser l’infini – prends le volant & casse-toi… & aretha ensuite – elle a avec elle la centaine d’Anges du Bizarre qui passent en disant « je serais votre Çakhti & votre brigand de gosse – prenez-moi – prenez-moi s’il vous plaît – allez faites un geste : prenez-moi » & aretha trompant son âme noire aux intestins avec les bulles fertiles & caprices & flashy gagny — Jinx, Poète Vide & Plop la Trouille sautillant comme des fous avec leurs bunnies là où mange pour moins cher & plus chaud & Nucléaire Beethoven hurlant « oh aretha – je serai ta black juju – pique-moi – blessons quelqu’un – dessine qui tu veux sur moi ! ah quelle joie ! mon cadre salaud – mon moi maigre – en moi – absolument à l’intérieur de moi ! » L’Écolier, tient encore debout grâce aux chiclets – haricots crus & esclaves du passé – il tempête sur la route – ’l a presque mangé sa pipe « regarde ! il crache la réalité » & mais il ne parle à personne – une phalène s’envole de sa poche & des hommes aux tempes argentées se cachent dans les étuis à violon… sur une butte de phosphore & de succès le voluptueux aigle coyote il tient un demi-dollar entre ses griffes – une averse se balance entre ses épaules « bien ! » dit Nucléaire Beethoven « c’est bien de savoir qu’il subsiste de vrais oiseaux ici » « ce n’est pas un oiseau – c’est un voleur – il a fait des chiottes d’une laitue volée ! » s’exclame aretha – Son du Son – qui s’en fout des vrais oiseaux ou de Nucléaire Beethoven – examens, réclamations & explications – ils l’ont terrorisée – pas de défauts dans sa trompette – elle sait que le soleil ne procède pas d’elle

le réparateur de radios trébuche dans l’entrée, sur sa chemise il y a écrit dans le dos « le son est sacré – entrez & parlez-moi un peu »


Un Cri Hostile
dans la Noïlle Noire

sur ce toit abandonné ou sur un tabouret à pagode il vous pose & vous entendez des voix qui disent des choses comme « serre le Joe – serre le bien » & puis Orion a une sale gueule & il vous essuie & il vous nettoie & Face Familière lui-même « j’ai appris que vous avez mangé des œufs ? est-ce bien vrai ? » & Orion lèche sa peau & la folie bleuit & l’ombre des bouches d’incendie… TOI la bouche d’incendie & Beau Geste, une bouche d’incendie, faillite complètement & marche sur Gilbraltar & cherche votre source d’énergie – des coups & la boîte d’ombre du langage… Faust du jardin – Anne Emancipation, qui ressemble à un cerf de hongrie & Chumps le crâne comme un iceberg qui imiterait Africa… L’Amour Mort qui autostoppe & se vante & dit qu’il ira jusqu’à Carthage & il répète « quand je mourrai » mais son esprit vire du noir au bleu & Paillettes le Clown avec des caractères arabes sur le front il veut faire partager à tout le monde son expérience de la douleur « vous devez connaître ma peur si vous voulez mon amitié ! » c’est ce qu’il dit à Lucy Tunia, dont les jambes végétariennes brillent comme l’acajou & elle réconforte Paillettes le Clown quand il n’a pas son harem… Zing & Orion bégayent & toussent & SHA ZAMMM – le fantôme de l’opium sur la grand roue – du côté de la grand route – là où personne s’arrête – là où il ne gêne personne – là où le show poursuit son chemin… c’est là qu’IL aimerait mourir – Il aimerait mourir dans les cloches des cathédrales – Il aimerait mourir quand les tempêtes emportent le toit des maisons & les tabourets « autant pour la mort » dira-t-il en mourant

le messager entre par la porte de derrière – son gros orteil sort de sa chaussure – il trimbale une pelure avec un numéro noté dessus – il téléphone – puis il se mouche


Un Cri Irresponsable
dans la Noïlle Noire

Attention l’Amérique n’est pas garantie contre le son – vous estimez que rien ne peut atteindre les deux cents familles – mais vos craintes sont un prélude à la vérité… l’image du sale exploiteur – long johns – casquette de peau de nègre – à l’étroit dans ses chaussures – sa femme voyage au-dessus de crânes – ses cheveux à la rat – leur fils porte un scorpion – le scorpion porte des lunettes – le fils boit du gin – tous des « balloons » dans les yeux – ils ne bronzeront pas à mexico, c’est sûr – envoyez-nous un dollar par retour de courrier – faites le gros dos… ou fermez vos gueules pour toujours

entre une brute – cogne le messager où vous savez & déchire la chemise du réparateur de radio


Un Cri Électrique
dans la Noïlle Noire

la nature a voulu que les mineurs de la Virginie Occidentale n’aient plus envie d’être mineurs – ils préfèrent s’acheter cette Chevrolet 46 – prix argus – livrez-moi à Genève… chassant les désirs fous de fuir & Lord Buckley & Sherlock Holmes qui va bientôt être sa mère revient à Starhole l’Amazone Biologique « je veux pas être ma mère ! » & e.e. cummings – épelez correctement – enveloppe le pilon de son poulet dans une queue de cochon, propriété de Baby Bronx n° 2 & elle pense que le monde vit ses derniers jours & essaye d’organiser une marche & son Français de 130 kgs qui tire la langue à son père – il veut pas participer à la manifestation – « je veux pas aller en tôle ! je ne suis pas criminel – je suis étranger & je peux pas vous aider si vous aimez e.e. cummings quant à moi – comme je le disais – je suis étranger » & elle lui jeta tous les restes du poulet au visage & des célébrités qui passaient – témoignent de la chose & notent les numéros d’immatriculation… Mona a une contravention collée sur sa poitrine gauche – le cousin de Mona – ce Français de 130 kgs – il ressemble à Conan Doyle… Mona – elle ressemble à un Bouddha sexy & on dirait toujours qu’elle est assise sur la rambarde du Golden Gate… elle aime pas e.e. cummings – elle aime bien Fernando Lamas – je suis dans un train noir qui roule vers l’ouest – aretha n’est pas dans le désert – mais – si vous voulez – les souvenirs d’aretha – mais aretha nous apprend à ne pas avoir de souvenirs – il n’y a pas d’aretha dans le désert

entre l’effeuilleuse une alliance au doigt – elle commande une limonade mais dit qu’elle va choisir un sandwich – le messager l’empoigne – s’écrie « dieu aie pitié d’elle »


Quelqu’un a Crié
dans la Noïlle Noire

d’un Mexique entier & d’une innocence pédérastique un jour vint Satan des Automnes – du plus loin de la tendresse & des be bops barbares & des chambres solitaires ou vous devez mettre une pièce dans le parcmètre – dans les bras des filles considérables – des filles qui publient des poèmes sociaux dans des magazines de mode & beauté & courent après l’aventure – polkas du tonneau de bière & mangez des crouillettes « pourquoi HUAC pas pris custer ? » dit quelqu’un « comment robert bums a-t-il échappé à hitler, c’est ce que j’aimerais savoir ! » disent les plus chics – les têtes – côtelettes défoncées & les Marxistes en chaise d’infirme qui auraient bien aimé être à Kansas City en 51 & Satan des Automnes & son ami, JE VOUS CONNAIS PAS, rongeant leur pets sur vos terres & revenant & disant à tout le monde & maintenant je ne vous connais pas pour en finir sur les conclusions « ce que c’est bon de raconter n’importe quoi à tout le monde – ils ont tous des alibis ? » & voici Montana & les Princes Aztèques eux-mêmes – on leur a pillé leurs bars à pédés atomiques & les Évêques déguisés en prisonniers de chocolat & la Côte des Barbares, vident ses maisons hantées où les bureaucrates – le rêveur Huxley crocheté – le Nouveau Réveil avec argent & nulle part ailleurs où aller & l’ex-flic qui fait de la poésie & se considère comme un saucisson & Gabby – l’horreur rampante de Telegraph Avenue mais qui veut en entendre parler – qui veut vraiment en entendre parler ? « qui veut entendre parler de quoi que ce soit ? on est de sa génération ! des sales petites teignes on est ! » dit JE VOUS CONNAIS PAS à Satan & c’était l’automne « vous parlez de l’époque du hula hoops ? » « non – de l’époque de la crucifixion ! » « le drumming modem ? » « le drumming du pêcher »… les deux Satan & JE VOUS CONNAIS PAS – ils sautent dans la course – New York – les « renaissances » & un blond qui ressemble à ezra pound & ils vont droit à l’Été – sans hiver – une voiture se renverse… mais pour tout dire – tout le monde s’en fiche

la chambre de commerce entre toute entière – chaque membre a sa grenade – tout n’est que sang bientôt – sauf le jukebox, un étranger qui porte un calendrier & une carte postale d’un édifice en grèce… qui a été laissé là par le propriétaire des lieux sur le dessus du radiateur, par erreur / la pièce commence… ça se passe il y a longtemps… je ne vous ferai pas l’affront de vous raconter l’histoire


On Dirait le Cri
de la Noïlle Noire

entre les maîtresses criardes des cuisines & Time, un curieux hebdomadaire – Tao – un doigt au menton, ses genoux s’entrechoquent – Tao – il montre sa luette à des visages « ça veut dire que vous allez faire une petite sieste ? » & Phil Silvers mange une banane – parmi les visages – Tao est calme & Phil pousse Duff le Héros – un avare de la mer Égée – un vaste désert dans sa tête – il est très suffisant & laisse les bouseux mettre au point des bombes dans son crâne – « l’amour est fantomatique » dit Duff « il vous transperce » rectifie Tao… glisse sur du vomi – c’est mieux que de travailler à la pelle – Rejet – Dieu Garde le Joyeux Fantôme & damne les soirées d’adieu – les statistiques – les politiciens… les visages – tous ensemble maintenant – le drapeau debout ! & l’étoilant d’un trou – chantant « c’est halloween ! est-ce que Tao a le droit de venir jouer avec nous ? » – pas de réaction & criant plus fort – tous à l’unisson maintenant – « C’EST HALLOWEEN… EST-CE QUE TAO PEUT VENIR JOUER AVEC NOUS ? »

renonce – renonce – le bateau est perdu : retourne à san bernardino – tu n’arriveras pas à reconstituer l’équipe – chacun pour soi – tu es tout un chacun ou un soi ? quand le garde-côte entre, lève-toi fièrement & dis bien – ne sois pas héroïque – dis qu’on est tous des héros – change un peu – ne sois pas si conformiste – oublie les bidonvilles de la mer – lève-toi & dis « san bernardino » d’une voix monotone… tout le monde comprendra le message

ton bienfaiteur
Corne La Brume


Souffle esgourde – Souffle esgourde
Écoute-moi or frais cha ba da

tenu par l’étai d’un chêne – l’air fatigué – chantant, « il y a quelqu’un dans le coin qui prend les noms » vraiment – j’opine du bonnet – il opine à son tour « eh bien il a pris le nom de ma mère – et m’a laissé là à mes angoisses » moi, un verre de sable à la main & je dis « vous avez faim ? » & il dit « il y a quelqu’un dans le coin qui prend les noms » & je dis « ah, chiotte » & je me mets en route – sa voix résonne dans la vallée – comme un téléphone – c’est très gênant – « vous avez besoin de quelque chose là-haut ? »– « je vais à la ville » il fait signe que non « il a pris le nom de ma sœur & depuis je n’ai plus jamais été le même » « bon – bon » dis-je – je renoue mon lacet & je marche – puis je me retourne & dit « si vous avez besoin de quoi que ce soit, allez en ville & demandez-moi ce que vous voulez » – il écoute même pas – « il a pris le nom de mon oncle & vous savez on ne peut pas lui en vouloir » « chouette » dis-je & je poursuis ma route… Pas plus que quelques heures plus tard je repassais – dans le trou laissé par l’arbre mort, une fabrique d’ampoules s’était construite – « est-ce qu’il n’y avait pas un type dans l’arbre, avant » criais-je à l’endroit d’une vitre – « vous cherchez du boulot ? » fut la réponse… de ce jour je compris que le marxisme était inapte à répondre à toutes les questions

pourquoi as-tu peur d’avoir l’air gauche ? ta toilette t’occupe beaucoup, non ? pourquoi le nier ? pourquoi es-tu si maladroite, parce que tu as peur ?

ton oncle
Mathilda


Paradis, Skid Row
& Maria-des-Dessous

grosse maman d’Aphrodite – je te fais ma révérence… & c’est l’éternité folle du sexe à mon ombre légumière – moi, agrippant au cou du cheval – le cheval rote & toi le frère aîné de l’Indiana – toi qui te serres dans sa ceinture & toi qui ne vois pas de sens à tes tortures & je veux ta langue horizontale – sans Reflex – le tragique parfait de la destinée & ses cruels cauchemars ou des briqueteurs me présentent à d’horribles indics & les Marx Brothers grognant NO QUIERO TU SABIDURIA & tes cuisses dans leur demi-sommeil & moi qui en ai Marre mais alors Marre de ces amoureux dans leur rôle biblique – « alors vous allez sauver le monde n’est-ce pas ? imposteur – cinglé ! vous êtes la contradiction ! Vous avez peur d’apprendre que vous êtes la contradiction ! vous vous trompez ! vous avez de grands pieds & vous nous sauterez dans tous les gens que vous avez trompé vous coincerons un jour ! vous n’offrez pas de réponses ! vous n’avez trouvé qu’un passe-temps ! sans ce passe-temps, vous seriez déjà mort & enterrés – vous avez peur de la mort – mais vous êtes en plein dedans – elle vous a eu ! » j’en ai Marre des Bibliques – on dirait de l’huile de Castor – des colères & je fais des vœux pour Vos yeux – vous qui ne faites rien de votre vie & me bourre le crâne de blancheur QUIERO TUS OJOS & vous riez & votre esclavage… pas de risque d’être saoul – je suis l’Égyptien intime – dites adieu à la marine

Salut – j’arrive à l’instant – un voyage terrible – ce petit homme qui trimbalait une souris blanche m’a dévisagé tout le long – seigneur, il était rusé – peux tu me trouver un bon avocat dans le coin ? je te verrai tout à l’heure – d’abord je dois manger

sincèrement
Grenouille


Quelques Pacifistes

Peewee l’Oreille, sa bouche est une carte de crédit – lui & Jake la Viande – avec Sandy Bob de Pecos – ils mènent boire l’éléphant blanc quelque part du côté des chutes de wichita & el camino oui – c’est tard dans la soirée & pas le plus petit mot de Saïgon – voici la fille de Jerry me boeing-boeing – Liza Le Dirigeable – à cheval sur une addition de deux dollars qu’a laissé John Henry l’Oie, un type de la médecine noire de Denver, qui chante du folk reçoit des coups & parle en français pour faire une fin – ensemble avec Brown Dan, le flic salaud – il aime bien tuer les crapauds-buffles & son patron dit « il a un genou abîmé mais si vous le voyiez courir, chérie, si vous le voyez courir & chasser les amateurs de petites crevasses quand ils descendent à la rivière » – de toute façon Brown Dan – il fouine à la recherche des étrangers avec son larbin plus connu sous le nom de Petit Dingue, on le voit toujours avec son épingle à chapeau brûlée & deux kotex en cas de besoin… ils se donnent rendez-vous avec tout l’équipage dans une clairière qui a tout des bois de Saint Encucufa… Jim Gandhi, le soudeur, observe la scène de la fenêtre – & crie quelque chose comme « beuark les flicards gaffe les fistons – filez ou fermez vos gueules tout de suite » juste comme la pépée étire ses jambes au croisement & se noie dans la merdouille, mais personne pour ricaner – elle gueule à son père que c’est vraiment un beau salaud, mais ça sert à rien… sa grosse note de deux dollars tombe raide morte sous les balles – « le drapeau du texas flotte sur nous » crie Jim Ghandi & la pépée aussitôt monte vers les collines – Peewee jette ses cookies du plus haut qu’il est parvenu dans sa XRE avec le cousin de Sandy Bob, Sandy Slim, qui montre à qui veut ses photos de Nasser & dit « attrapez le les gars, je sais tout sur son compte – je travaillais à la même usine » Little Stick profite de la confusion pour piquer l’éléphant… personne ne remarque – même pas Brown Dan, qui est en train de battre comme plâtre Jake la Viande avec une scie à métaux – pour tout dire la situation au Vietnam est préoccupante

qui aime à être remarqué, de toute façon ? vous, qui croyez que ça ferait bien de dénigrer thelonius baker comme vous l’avez fait – qu’est-ce qu’il a pu vous faire pour que vous le traitiez comme ça, à part qu’il a son nom dans les journaux ? à la fin vous allez passer pour un bel imbécile vivez votre vie, ça serait mieux – vous verrez, tout passe – pensez-y bien – vous avez vu le signe – l’un dans l’autre vous êtes un bon gars – restez propre – n’allez pas chez le coiffeur – rendez-vous au drugstore

votre hauteur
Gumbo le Clodo


Le Sacre d’une Voix Fêlée
et le Cliquetis du Matin

vas-y – chante ta ballade mystique – ah obsédante & Tokay malheureux tu vas être comme le pouls fou de l’enfant – l’enfant à l’anneau autour des peets étonnés & rosissant aux Indes – les jongleurs qui se trompent sur ton nom & te saluent du nom de chaton blessé – ça leur est commode ils ne connaissent pas les contes de fée… ce dont je parle c’est du microphone fou & de la grande fête de la fleur – ce n’est pas une vision phonique mais plutôt la sombre amitié – au-delà du sombre – ta force – le sombre « le mariage de soi avec le rêve pinéal » dit Peste le Kid & nous lui achèterons une dinky toy – Hystérique – la mélodie est dans l’Hystérique – pour l’opposer à la musique qui offre ses sons pour rendre la vie plus acceptable sauf le son du silence… Houdini et les gens normaux décollent les posters froissés de Jésus sur la highway 61 – Midas les recolle – Cleo se noie sur le trône – elle se noie parce qu’elle est trop grosse… ce pays c’est ton pays & ce pays est mon pays – bien sûr – mais ceux qui dirigent le monde n’ont jamais écouté de musique – « l’enthousiasme c’est de la musique qui a besoin d’un éclair pour qu’on l’entende » ainsi dit Peste

je suis au regret de te dire que tu ES accrochée chérie, je pense que tout le monde de l’A dit tu es comme sabatchead dajapeeled… tu as su ce qui lui était arrivé – il est monté sur l’étagère… dis-moi si tu veux un bon dompteur de chevaux ou une bonne âme en peine…

ton viandeur
Court Cookie


Recalé à l’Examen
d’Endoctrinement

curieux hommes aux troubles gastriques & leurs pinups : zelda rat – betty l’escroc & volcano la jambe – les voilà – on les a jetés & on les a vu pleurer dans la chapelle – leur ami, qui dit que tout le monde chiale beaucoup – c’est le congressiste & il trimbale les pets – son nom c’est Tapanga le Rouge – plus connu à L.A. sous le nom de Balayez Moi Ça – il tousse pas mal – de toute façon les autres entrent – il est très tôt & ils commandent des noirs métissés un petit tas – jenny dit « pourquoi ne pas les rouler ? » « c’est des flics ! » dit un petit garçon qui gravit la montagne & qui a appris comment sentir au cirque… la radio joue l’hymne national – le jour suivant, un jeune incendiaire, une tortue sur la tête les poings sur les hanches & ses omoplates glissent, il me regarde à dos d’âne, east side – « je vous verrai chez jenny ce soir – rien à signaler ? » je dis « oh mon Dieu, comment pouvez-vous me poser une telle question ? vous ne savez pas que des enfants meurent de faim en chine ? » ils disent « oui, mais c’était l’autre soir – à chaque jour suffit sa peine » & je dis « ouais » – c’est bien dommage – je ne vous parlerai plus jamais de jenny il me traite d’imbécile & je dis « tenez, prenez mon âne si vous pensez que ça peut vous faire du bien – je vais au cinéma, alors » dans cinq minutes ce sera la cohue – un curieux marché sur la troisième avenue – le supermarché explose pour cause de malnutrition

je me fiche de ce que dit bob hope – il ne sortirait pas avec vous – et encore : john wayne a peut être vaincu le cancer mais regardez son pied ! – oubliez tous ces conseils que vous donnent les vedettes d’hollywood – ils seront tous tués par les indiens – rendez-vous dans vos rêves

amoureusement
plastic man


Singe un Dimanche

ZING & ils le jettent par la porte & il atterrit dans un chariot – il descend quelque part sur la ligne de Mobile & dit « la guerre marche bien – n’est-ce pas visage pâle ? » & aussitôt il se fait un ami… « c’est chouette d’avoir des amis n’est-ce pas cervelle de merde ? » le nœud devient plus coulant & ensemble ils vont passer à tabac un secrétaire qui travaille pour un jockey… INTOUCHABLE – ils arpentent les rues de France & empoisonnent les chiens & quand ils reviennent au pays on leur donne des médailles de bravoure « c’est chouette d’avoir la médaille, pas vrai grand cul ? » qui pourrait séparer de tels amis ?… on les invite à parler aux congrès religieux & collégiaux & enfin on les nomme membres du conseil de la bière sans alcool « c’est chouette d’avoir la bière à l’œil, tu trouves pas pourriture ? » une amitié ETERNELLE que rien ne briserait jamais… un jour l’un des deux amis s’aperçoit qu’il n’a jamais ouvert une seule fois la bouche… il enquête à ce sujet mais n’obtient pas de résultat – il tue son ami & un jeune voyou des bas-quartiers – il a pris pour 99 ans de prison… on aurait pu assister à tout mais John Huston – & je dis bien John Huston – en a fait un film biblique – bien qu’il n’y ait rien eu de tel dans la bière sans alcool – autrement – c’était le bide noir « je croyais qu’on verrait au moins Mobile » dit Princesse « vraiment c’est pour ça que j’étais venu » – Princesse est un singe – il va au cinéma le dimanche

regarde-toi donc trou-du-cul, bien que je ne sache rien faire d’autre que sculpter dans le beurre, je refuse de travailler avec l’idée que tes éloges seront ma seule récompense – de toute façon quelles sont tes lettres de créance ? à part de parler des sculpteurs sur beurre, qu’est-ce que tu sais faire d’autre ? Sais-tu au moins quel sentiment c’est que de sculpter sur beurre ? tu sais ce que c’est au moins que l’émotion qui te saisit lorsque le beurre dégouline & crée quelque chose de plus fantastique encore ? tu as dit que mon œuvre de l’année dernière « Le Roi de l’Odeur » était sublime & puis tu as dit que je n’ai plus rien fait de tel depuis – à qui tu crois parler nom de dieu ? tu as pas mieux à faire dans ta vie – j’ai compris que tu aies aimé l’œuvre intitulée « Le Singe de Goût » que tu définis ainsi « une charmante sculpture sur beurre à qui on a donné la forme d’un jeune homme qui n’aime que les noires » tu es stupide – ce n’est pas ça du tout… je ne veux plus rien avoir à faire avec tes vernissages – je me moque de ton jugement puisque je vois que tu n’y comprends rien de toute façon… je m’en vais maintenant – j’ai ce nouveau tas de margarine qui m’attend dans la cuvette – oui je dis bien MARGARINE & la semaine prochaine je pourrais bien choisir de me servir de crème de gruyère – & je me moque de ce que tu penses de ces expériences – tu te prends trop au sérieux – tu vas attraper un ulcère & tu iras à l’hôpital & ils te mettront dans un pavillon où tu ne pourras pas recevoir de visites – tu crèveras – je m’en fous complètement – tu m’as tellement rasé avec tes lois & tes règles que je ne devrais plus jamais te parler – mais souviens-toi de ça, quand tu juges une sculpture sur beurre, c’est de toi même que tu parles, aussi tu ferais mieux de signer de ton nom… je te verrais, si t’as de la chance, au festival du gâteau de mrs keeler

ton cher
Chasse Neige Flottant

p.s. tu es mon ami & j’essaie de t’aider

collision

boss c’est pas affreux la façon

dont ils vous font voir les choses

comme si vous étiez aux toilettes – leurs toilettes

ces infirmières sadiques – elles me parlent

comme si j’étais un doigt –

je suis dans ce lit sans secours &

le copain de la porte à côté – ce doit

être un Zoulou – les docteurs n’arrivent

pas à le comprendre

& il n’a pas de visiteurs – la

Sœur dit qu’il est athée mais je

crois plutôt que c’est un farceur

boss trois corps ont été emportés

ce matin – Lady Esther dit qu’ils

ont été chasser –

Cronie dirent qu’ils ne furent jamais

plus de toute façon & St Croquassiette

dit abracadabra – Lady Esther est

une fille de salle & elle était…

elle essuyait les lits quand je me suis

réveillé… il y avait de la cire à chandelle

sur la fenêtre – Cronie dit de ne pas

y toucher

il y a un singe dans le hall qui lit « Quiet » –

il n’attend personne – je pense que c’est

ça la différence entre les gens &

les singes

je lui dis « ils vous auront »

& il réplique « non » & je dis « & si

ils ne vous ont pas, vous les aurez »

& il dit « vous êtes mal élevé &

je vais à l’église & personne ne m’

aura » & alors des types avec des

parachutes entrent & lui donnent

un bonbon à la menthe & lui tendent

une plume de paon & puis ils lui

tranchent la gorge… je me mis à

la fenêtre & vis cette voiture s’arrêter –

avec un fier à bras de pare-choc qui disait

« Votez Chèvre » & un homme en sortit &

s’essuya les pieds au paillasson –

il portait avec lui un livre des Fables d’Esope

& alors Lady Esther entra de nouveau

& elle nettoya le salon – j’allumais

la radio mais il n’y avait que

les nouvelles

boss tu ne trouves pas brutale la façon

dont la femme au singe Persan traita

la femme au singe de l’Avenue ?

Claudette est venue me voir l’autre noïlle

elle n’a pas de singe & elle ne peut

pas en avoir – au même moment, l’infirmière

est entrée & a dit – il fait un temps de

chien dehors & un froid de canard – on va

devenir chèvre – ah ah ! – je l’aurais volontiers

étranglée

cette nuit je danse avec Fraise, la femme

aux haillons – je l’ai entendue dire que s’il

fallait elle éclaterait comme un œuf

& elle me damne – si je lui dis merci

elle me traite de pute alors comment s’en sortir…

mon esprit est aux cuisinières

mais quand elles écrasent des araignées &

leur arrachent les pattes & rient – d’habitude

ça me réveille… j’en ai marre de ces gens

qui encensent Einstein – fantômes bourgeois –

j’en ai marre des chagrins héroïques

dès que je serai sorti d’ici

je vais à ma banque du sang

& je fais un retrait & pars

pour la Grèce – « l’hiver en Grèce »

& personne qui vous comprenne

là-bas

le portier à l’œil de verre –

il est bien – au moins il fait

bien son travail – il me

raconte que des cousins de Shakespeare

ont tué ses ancêtres – & que maintenant

ses frères ne veulent pas lire Shakespeare…

il dit qu’avant il allait à l’église

à dos de bœuf & quand ils ont vendu

l’église, il a vendu son bœuf…

le portier, il est sympa… Lady Esther

dit qu’il ne sera jamais bien riche

mais je parle à Lady Esther &

d’ailleurs que sait-elle de ceux qui

ont un œil de verre ?

mes poumons me font l’effet d’avoir été

creusés par des croque-morts toute la nuit…

demain avec un peu de chance

je petit-déjeunerai au paradis… un appât dingue

pend à ma fenêtre – je pourrai aussi bien

me lever et marcher sur mon front –

je pourrai aussi bien perdre tous mes tickets…

j’avais envie de quelque chose

 autant que cet appât

avait envie de s’exprimer

cher monsieur le député :

c’est à propos de ma maison – il y a

quelque temps j’avais fait un marché

avec une fabrique de sirop pour mettre de la publicité

de leur produit sur la façade – au début

ça allait encore, mais bientôt ils ont collé

une autre annonce sur l’autre côté – ça pouvait

encore aller, mais alors ils ont collé sur toutes les fenêtres 

des femmes avec les boîtes de sirop dans les mains – en échange

la compagnie me payait mon téléphone & ma note de gaz &

ils ont offert des vêtements aux mômes – j’ai prévenu

le conseil municipal que je voulais laisser entrer un peu

la lumière mais ils n’ont pas répondu qu’ils

ne voulaient pas faire d’histoire à la fabrique de sirop

parce qu’elle s’appelle les Sirops de Grand-Mère

Washington & que les gens l’associent aussitôt

à la constitution… les voisins ne m’aident pas

du tout parce qu’ils ont peur d’avoir à coller sur leur maison tout

ce que je ne voudrais pas sur la mienne

& aucun d’entre eux n’a envie que sa maison ressemble

à la mienne – la compagnie m’a offert de racheter

ma maison pour en faire un signal publicitaire

permanent, mais Seigneur, j’y ai mes

racines & j’ai dû d’abord dire non – maintenant

ils me disent que des nègres vont s’installer

dans le quartier – comme vous voyez ça ne va pas trop bien

en ce moment – mon fils aîné fait son service alors

il ne peut faire aucune démarche – toute

suggestion de votre part me serait agréable

merci

votre humble serviteur
Zorba la Bombe


Cowboy Angel Blues

de retour au texas – mon beau texas – Freud marche au pas de-ci de-là – des problèmes avec ses bottes & finissant à grand peine son verre de vermouth – « peur que vous vous trompiez M. Clap – si j’étais vous je rentrerais abattre ces arbres pour ma mère – après tout, il y a une petite mère au fond de chacun de nous » « certes mais – si vous permettez –pourquoi croyez-vous que je le fasse – pourquoi croyez-vous que je mette le feu à mon lit chaque fois qu’elle me demande de lui abattre ces arbres ? pourquoi ? » « bien, bien – M. Clap, c’est peut-être l’appel de la matrice – pourquoi pas – quand vous étiez petit, vous avez entendu un arbre tomber & ça a fait Woooooom & maintenant que vous êtes plus vieux – chaque fois que vous entendez ce même bruit – le même ou quelque chose d’approchant bien sûr – vous voulez – eh bien disons, allumer ? » « ah oui c’est logique – merci beaucoup – maintenant je me sens capable d’aller abattre ces arbres » « mais souvenez-vous mon fils – un arbre qui tombe sans bruit dans la forêt personne ne l’écoute ! » « bon – eh bien – j’y vais maintenant – je ne brûlerai plus mon lit désormais » « c’est bon – faites-moi part de vos progrès & en cas de rechute – voilà vous prendrez ces pilules – à propos vous devriez appeler votre mère Stella juste pour lui montrer que vous êtes tiré d’affaire – oh & pendant que vous y êtes, coupez-moi donc quelques bûches pour ma cheminée » « bon – très bien – merci une fois encore – excusez-moi monsieur – vous avez un problème avec vos bottes ? » « non, non, ma jambe est un peu plus poilue qu’avant – c’est tout »… retourne au texas qui est si beau & n’échange pas la vache – par le corps du christ en flammes – ici voleurs – véreux & millionnaires négociants en fils & en dollars & qui roulent des côtelettes – la bohémienne noire & Budy Holly lui-même dans les chars & des grands vides jetés jusqu’à Scrawny Horizon par lee Marvin & les quarante voleurs QUEL REGAL ! & Sancho Pança retrouvé dans un livre de lune Arabe & Malcolm X perdu comme un poisson mort & demandez-vous – ah demandez-vous seulement – ce que ça signifie… loveville est si triste & vous ne changez pas le cours de vos larmes ni des rivières – vous ne prenez pas de bains dans les baignoires abandonnées mélangez plutôt les herbes électriques & vous voilà chien de garde de Great White Mountain – Phèdre la Trouille – au milieu d’une plaque No Disturb & Black Presque qui chante – elle essaie de faire baisser les yeux à la sébille – elle – comme ils disent – a un pied dans la tombe – l’apprend clown, Tombay, a son pied – son nom d’artiste : Lapin Cruel & il joue d’un Steel guitar qu’il a bricolé – quand il était défoncé, il était vraiment mordu – Grippe-Sourd regarde l’évènement depuis sa jument creuse & il allume une cigarette avec un de ses avis de recherche… « l’amour c’est magique » s’écrie Phèdre-la-Trouille – Lapin ne dit rien – Grippe-Sourd dit « vas-y petit gars ! » « L’amour est merveilleux » s’écrie Phèdre « prend ça, étranger ! » dit Grippe-Sourd – Phèdre enlève son borsalino – cinq ’ti lapins & une cartouche de trous partent « pour le laos quelle route ? » demande l’un des ’ti lapins « à d’autres ! » dit Grippe-Sourd – « l’amour est un sentiment planant » « Youpie ! & je serai un bon nègre ! » dit Grippe-Sourd « l’amour c’est la douceur – la tendresse – du petit lait » dit Phèdre – qui a maintenant son coussin à retardement, une madame – debout sur un marsh-mallow-désert – son ennemie, une Patriotarde qu’est tombée de l’une de ses grandes sierras à thèse & vivait pour pouvoir le raconter – il lève son pot de yaourt fasciste « l’amour c’est de chevaucher une jument zébrée à travers les herbes de l’orgie par un dimanche barbare » hurle Lapin Cruel, l’apprenti clown – c’est la première chose qu’il a dit de la journée & maintenant il hésite – Phèdre – pendant ce temps – est battue dans le combat singulier – « c’est sûr dit Grippe-Sourd » & maintenant votre jument s’arrête – vous mettez votre bras dans une fronde vos pieds à la cave & vous obtenez un job de chameau d’accord ? » Phèdre complètement crevée après la bagarre – elle vient en rampant sur le dos – capture Lapin – lui enlève sa chemise – lui tord le bras dans le dos & le jette aux orties – Grippe-Sourd se fait piquer par les Padres & tous les avis de recherche volent en formation au-dessus des états-unis – la jument est confisquée & arrêtée sans caution… mais n’anticipons pas – M. Clap va consulter Freud une nouvelle fois « il n’y a que les riches – dit-il – qui puissent s’offrir l’art – n’est-ce pas ainsi ? » « n’est-ce pas qu’il en est toujours allé de même ? » répond Freud « c’est bien vrai » dit M. Clap en soupirant – « à propos – comment va votre mère ? » « oh tout va bien – vous savez son nom est Art – elle gagne beaucoup d’argent ! » « Ah ? » « Oui, je lui ai parlé de vous souvent – vous devriez venir à la maison un de ces soirs » « bien » dit Freud dans un grognement à la martha raye « oui – peut-être »… Phèdre met les pouces… dans une flaque d’eau – siffle à la manière des serpents – un grand véhicule passe il est fait de : trois chasseurs de primes d’assurance de Brazos River – deux maman judas chacune à la main des photos passées de lili st-cyr – une commande de bacon – des mini-cartouches « offre spéciale » de dexedrine – un peintre une assiette sur la tête – une cloche de saloon – Dracula qui fume et croque un ange – le fantôme de cheetah, madame nhu & bridey murphy tout gluant de dentifrice – une boîte de baguettes magiques & un passant sans tort… inutile de le préciser – il n’y a plus de place dans la voiture – Phèdre fait la gueule & beugle « l’amour est vraiment fou » & la bouteille de vin se casse – le texas explose & le dîner en mer avec les commandants qui sont très comme il faut – les camionneurs peuvent témoigner – ils peuvent – ils se plaignent des vols à bord & regardez les Commandants du navire chevauchant les moutons mugissants du Golfe de Mexico & voici Phèdre « l’amour est vraiment fou »… elle marche avec M. Claps – qui sourit – il a son chapeau dedans – dehors – il mange des fruits – IL sera bien M. Clap. il sera vraiment bien

ma petite friture :

j’aimerais les bibles taxées à 30 % – pour justifier la taxe, je voudrais en prime une brosse à cheveux par bible, – autre chose, le chocolat des jésus ne devrait pas être vendu dans le sud… autre chose encore à propos du jeu de la fin du monde – si tu as vent d’une petite guerre qui se prépare tu pourrais la leur racheter pour deux fois plus cher – les choses sont un peu agitées ici – une tempête au bureau – une secrétaire a été liquidée – tu devines ce qui est arrivé au portrait du président ! bon il y a un rigolo qui a falsifié l’édition originale & s’est tiré à cent exemplaires par la porte de derrière – pas besoin d’ajouter qu’on pouvait pas se débarrasser d’un seul d’entre eux bien sûr, alors il a fallu les embarquer sur porto rico – tout s’est bien passé bien que – les transiteurs disent qu’ils arrivèrent pains brûlés… au moins aussi vite que les hamburgers bleu blanc rouge – oh, – j’oubliais de te dire, que si tu plies les badges « j’ai voté pour toi » en triangle, ils pourront aller plus vite… au fait, je t’ai dit aussi d’envoyer les foulards « beatles, miammiam ! » en république dominicaine & Pas en Angleterre j’ai peur que tu aies fait comme une boulette dégourdie ! comme je t’ai dit le bureau est en émoi – nous avons un nouveau gosse mais il est tombé dans le freezer… il demande des indemnités pour dents cassées – quel merdier

à bientôt à la cafétéria
buddy sein,
Syd est dangereux


Subterranean Homesick
Blues & la Valse Blonde

Laissez-moi vous parler de Justine – elle mesurait 1 mètre 78 & elle avait des yeux de Hongrie— elle pensait que si elle avait pu se faire Bo Diddley – elle-même se serait tenue à carreau— Ruthy maintenant – elle était différente – elle n’avait qu’une idée : voir un combat de coqs & elle alla à Mexico elle avait juste 17 ans & au sortir de l’autostrade – elle connut Zonk, à l’âge de 18 ans – Zonk vint de chez elle à la ville – du moins c’est ce qu’il affirma quand il la rencontra – quand ils rompirent, il prétendit qu’il n’avait jamais entendu parler de l’endroit mais c’est hors du sujet – en tout cas ces trois-là – ensemble ils étaient la Bande Royale… je les rencontrai à table, exactement & ils en prirent pour deux ans de ma part mais je ne parle jamais beaucoup de moi. Justine essayait tout le temps de prouver son existence comme si elle avait absolument besoin de preuves – Ruthy – elle essayait de démontrer l’existence de Bo Diddley & Zonk essayait de démontrer qu’il n’existait que pour Ruthy mais plus tard il me dit qu’il essayait de démontrer sa propre existence – moi ? je commençais à m’émerveiller de voir que chacun d’eux existait mais je n’ai jamais approfondi – surtout en présence de Zonk – Zonk se détestait & quand il était trop défoncé il pensait qu’on était tous des miroirs – un jour je découvris que mes secrets étaient bien maigres – j’essayais de les remettre en place mais Justine dit « c’est le Vingtième Siècle chéri – je veux dire, tu sais – comme ça ne se fait plus – pourquoi ne pas aller se balader – cela remet en place les secrets – c’est pas la peine de perdre tout ce temps à essayer dans ta chambre – tu gâches ta vie – je veux dire que si tu as envie d’être quelqu’un dans le genre de Charles atlas, va tout droit… mais mieux vaudrait vaquer à de vagues muscles je veux dire tu pourrais aussi bien kidnapper jane mansfield – devenir roi à ta façon & te mettre aux secrets de la gymnastique »… après avoir été ridiculisé comme je l’avais été – j’abandonnai mes secrets & Justine – Justine avait raison – mes secrets grandissent – en fait ils ont tant grandi qu’ils m’ont alourdi… j’ai fait de l’auto-stop pas mal ces derniers jours & il faut faire attention – vous ne savez jamais qui vous aller rencontrer sur la route

un jour j’ai chanté dans la forêt & à ce qu’on dit il était 3 heures – cette noïlle quand j’ai lu le journal, j’ai vu que l’immeuble avait brûlé & que trois pompiers & dix-neuf personnes étaient morts – le feu prit à trois heures aussi… cette nuit dans mon rêve je chantais à nouveau – je chantais la même chanson dans la même forêt & au même moment – dans le même rêve il y avait un immeuble qui brûlait… il n’y avait pas de brouillard & le rêve était clair – c’était pas la peine d’analyser d’ailleurs rien ne vaut la peine d’analyser – vous apprenez des débris de l’incroyable passé – & quelque soit l’expérience que vous ayez pu avoir quelle qu’elle soit – si vous réfléchissez bien à la question – plus ou moins comme un roy rogers & déclenche les hostilités avec ce qui n’existe pas selon les critères de la pensée occidentale – je chante – je sors de la forêt – vite gelé & on me prend & on me renvoie au pays – l’immeuble est en train de brûler aussi & vient vers moi – je chante encore & l’immeuble brûle encore… pas besoin de préciser – moi & l’immeuble nous nous sommes rencontrés & au moment où je me suis arrêté, le mouvement s’est remis en marche aussitôt – moi, chantant & l’immeuble en flammes – j’y étais – je vous jure – chantant en montant au feu qui faisait rage je ne pouvais rien faire pour l’éteindre – croyez-moi – ce n’est pas parce que je suis paresseux ou que j’aime regarder les incendies – mais bien parce que tous les deux le feu et moi on était dans le même Temps, d’accord, mais pas dans le même Espace – la seule chose que nous avions en commun c’était notre existence contemporaine… je ne me sens pas coupable d’être resté là à chanter car comme je vous ai dit on m’avait pris & amené ici non par ma propre volonté mais celle d’une force cachée – j’ai raconté ce rêve à Justine & elle m’a dit « c’est vrai qu’il y a des tas de gens qui se sentiraient coupables & auraient fermé les yeux devant un tel événement – ce sont ceux qui interrompent & interfèrent dans la vie des autres – il n’y a que Dieu qui puisse être partout dans le même Temps & le même Espace – vous êtes homme – triste & fou à ce qu’il semble »… j’étais très saoul cet après midi là & une mystérieuse confusion me pénétra le corps – « quand j’entends parler des bombardements je vois rouge & je deviens fou » dit Zonk – « quand j’entends parler des bombardements je vois le crâne d’une religieuse morte » dis-je – Zonk répliqua « quoi ? »… je n’ai jamais pu m’empêcher de chanter – laissez-moi mes autres habitudes – je parle sérieusement – depuis toujours – j’ai dû m’y faire – exactement comme je me ferais à n’importe quel crime

le soldat à la longue barbe dit pose-moi des questions à son fils mais l’orphelin hirsute dit que tout ça c’est hype & compagnie – le soldat barbu demande ce que c’est qu’un hype & l’orphelin hirsute répond « qu’est-ce que c’est qu’un fils ? » le goût du pain n’est pas passé & qui pourtant pourrait dire quel goût du pain n’est pas passé & qui pourtant pourrait dire quel goût ça a – ça a le goût du pain un point c’est tout… si tu veux savoir pourquoi Bertha n’avait pas poussé l’homme au trapèze volant, tu n’en sauras pas plus après y avoir réfléchi – tu comprendras en étant Bertha – c’est comme ça que tu comprendras

quant à Justine – Ruthy & Zonk – laissez-moi vous dire que pas un d’eux n’a compris l’autre – Justine – elle leva le camp pour rejoindre un groupe de rock’n’roll & Ruthy – elle décida de passer pro dans le combat de coq &, aux dernières nouvelles, Zonk travaillait au rayon « dessous »… ils vécurent heureux à jamais

là où j’habite maintenant, la seule chose qui intéresse les gens du coin c’est les traditions – comme tu peux l’imaginer – ça n’est pas grand-chose – tout est pourri… je ne sais pas depuis combien de temps c’est comme ça, mais ça dure, bientôt je serai un vieillard – & j’ai à peine quinze ans – la seule chose qu’on trouve à faire dans le coin c’est de travailler à la mine – mais qui diable à envie d’être mineur… je refuse cet enterrement de première classe – tout le monde parle du moyen âge comme si c’était vraiment le moyen âge – je ferai n’importe quoi pour partir d’ici – mon esprit flotte au-dessus de la rivière – j’ai vendu mon âme à l’éléphant – j’ai trompé le sphinx – j’ai menti au conquérant… bien qu’il ne faille pas prendre tout ce que je dis au pied de la lettre, je signerais même un traité avec le diable… s’il te plaît ne m’envoie plus les horloges du grand-père – plus de livres – ou de paquets en recommandé… si tu veux absolument m’envoyer quelque chose, envoie-moi une clé – je trouverai la porte où il faudra quand il faudra, dussé-je y passer le restant de mes jours

ton ami
Ami


L’Humeur Noire du
Pauvre Simon

j’ai fait un rêve

le cuisinier

se penchait au balcon

& poing levé

il disait oui au peuple

oui le peuple

& il disait au peuple

« il me faut quatre tasses de troupes d’assaut –

une cuillerée à soupe de catholique – cinq paranoïdes hideux –

un peu d’eau de bison – une demi livre de communiste –

six tasses de rebelle – deux athées retors –

un quart de litre de rabbin – une cuillerée à café

de centriste de gauche – quelques pilules anticonceptionnelles –

trois – quatre black panthers –

une pincée de pigeons pigeonnés –

quelques capitalistes à la mogen david &

un tas de gros lards à économies »

alors le gâte sauce apparut au balcon

& il s’éclaircit la voix & dit

au peupleoui le

peuple

« il nous faut aussi un moqueur

& quelques laitières – quelques collégiennes violées

& une poule mouillée –

deux gants à la tortue

& un corbeau & un fromage & un arbre perché

je me réveillai de ce rêve

plein de terreur – je sautai du lit &

je courus à la cuisine – j’enfonçai la porte &

je m’affalai sur la lumière/je tombai

à genoux &

je remerciai Dieu

qu’il n’y eut rien de neuf

dans la glacière »

cher Puck,

j’ai échangé ma guitare électrique

contre une autre que tu as dit être meilleure… on peut jouer

tout seul – on n’a pas besoin d’un orchestre

elle défie toute concurrence sauf bien

sûr pour d’autres musiciens sur une même

guitare – ça va – je ne sais pas ce qui

se passe mais toutes ces filles

à moustaches sont folles

de moi – tu devrais essayer – un de ces jours –

il fait beau – jeté tous mes disques de

lefty frizzell – je me suis aussi débarrassé de ma

parka – tu peux garder ma vache maintenant que je

suis sur les chemins de la liberté

à bientôt ou tard alligator
Franky Duck


Le Pianiste Louche
Mais je l’ai Trouve’ très Fort

il vint, poings liés, avait apporté son cintre personnel – au premier coup d’œil je compris qu’il ne serait d’aucune utilité pour Sony Rollins mais je lui demandai quand même « qu’est il arrivé à gregory corso ? » il se tint coi – il sortit un jeu de cartes & répondit « vous voulez jouer avec moi ? » « non, dis-je, mais qu’est-il arrivé à jane russell ? » il jeta les cartes & elles s’éparpillèrent dans la chambre « mon père m’a appris ce coup » dit-il « ça s’appelle l’écarté – 52 – mais j’appelle ça l’écarté – 49, je suis timide, du temps que j’étais pas plus haut que trois cartes – haoa haoa quel cri bon dieu & laquelle est un piano ? » à cause de son comportement j’eus la certitude que c’était un humain, j’en fus soulagé – je ne dis pas un saint – & il n’était pas très vraisemblable – mais malgré tout – c’était un humain – « voilà mon piano » dis-je « celui qui a des dents » il fonça dessus & il se répandit durement sur le parquet « shllhhh » il leva les épaules & prit un morceau de craie – il se mit à dessiner le portrait de son gosse sur mon piano « bon, écoutez, oh – c’est pas qu’il y ait des problèmes avec mon piano – je veux dire n’en faites pas une affaire personnelle – ça n’a rien à voir, mais mon piano est désaccordé – maintenant j’ignore ce que vous allez en faire mais si vous pouviez arranger ça – hein » « mon fils sera astronaute » « j’aimerais bien » me dit-il « & à propos – pouvez-vous m’expliquer ce qui est arrivé à julius larosa ? » un portrait d’abraham lincoln tombe de son cadre « il a tout d’une fille – je l’ai vu chez Shindig – c’est un pédé » « vous êtes vraiment perspicace » je lui répliqua-t-il « vite et arrangez-moi le piano siouplait – j’ai cette geisha qui vient me voir à minuit & elle aime bien se le sauter » « mon fils sera astronaute » « allez ouste – au travail – mon piano – mon piano – allez, l’est désaccordé » maintenant il sort sa clé & fait sonner les aigus – « ouais il est désaccordé » dit-il « mais c’est 5 heures & demi » « & alors ? » fais-je au comble de la mélancolie « c’est trop tard » « qu’est-ce qui est trop tard ? » « écoute, pti gars, je suis syndiqué… » « j’écoute rien – t’as jamais entendu parler de woody guthrie peut-être ? il était syndiqué lui aussi & il s’occupait de syndicalisme comme toi & des revendications des gens & tu sais ce qu’il aurait dit s’il avait vu qu’un syndicaliste – un honnête syndicaliste – se foutait des revendications d’un pauvre clebs paumé – t’sais ce qu’il aurait dit t’sais ce qu’il aurait pensé ? » « oh ça va tu me les casses avec ces noms à coucher dehors – j’ai jamais entendu causer de ton boody guppie & de toute façon »… « woody guthrie pas booddy guppie ! » « ouais & qu’est-ce que ça change, comme je sais pas ce qu’il aurait dit, de toute façon, mais demain – maintenant si tu veux un autre type demain – je veux dire tu peux toujours téléphoner & le syndicat t’enverra gracieusement un autre – j’sais pas je m’en fous – pour moi c’est jamais qu’un boulot mec – rien qu’un boulot » « QUOI ! tu n’as même pas la fierté du travail bien fait ? j’ai du mal à le croire ! tu sais ce qu’il aurait fait boody guppie – mec ? je veux dire ce qu’il aurait pensé de tes manières de faire ? » « je m’en vais – c’est dégueulasse ici – c’est pas mon genre & puis de toute façon j’ai jamais entendu causer de coody puppie » « boddy guppie – pauvre con – pas coody puppie & fous-moi le camp d’ici – tout de suite ! » « mon gosse sera astronaute » « pour ce que je m’en fous – si tu crois que ça m’impressionne – m’en faut plus que ça, allez, fous le camp, dehors »… après qu’il soit parti j’essayais mon piano – injouable – ça faisait un bruit de partie de pétanque – je remplaçai mes Pelouses Interdites par un Sam Suffit & je m’étonnai du peu d’amis qu’il me restait… il se mit à pleuvoir – la pluie faisait un bruit de taille-crayon – je me mis à la fenêtre & tout le monde se baladait tête nue – 5 heures trente & une – il est temps de fêter un anniversaire – l’accordeur de piano a oublié son cintre dans l’entrée… ça me flanque le cafard.

hélas cher ami, je ne saurais vous donner les renseignements que vous me demandez – je ne suis pas devin mon brave ! dans mes relations personne qui connaisse de près ou de loin benedict arnold & quant à moi soi-même malgré john wilkes booth – je ne fume pas la marijuana & ma famille déteste la cuisine italienne – pas un de mes amis apprécie les films en noir & blanc & quant à moi même une fois encore – je n’ai jamais vu les ballets russes – aussi, j’ai mis sur pied une organisation des siffleurs d’actualités au cinéma – alors arrêtez s’il vous plaît d’écrire à l’attorney que je sais qui a tué ma femme – je suis un homme à principe – je n’y sacrifierai pas même pour un moment de bonheur – je suis honnête

dans l’espoir de vous lier
ivan la terreur.


Les Vandales en
Sandales (un opéra)

ils arrivèrent à South Duchess County, le Fou du Prisunic & alice toklas, épanouie, la National Bank en bras de chemise & leurs régulières – des types très réguliers – une pleine couvée & toute une nichée de paysannes Russes imaginaires des triangles à la main – les triangles étaient vrais – House on Doomstown est une faculté – un prêtre de Reno lâché en parachute avec ses bons points… « allons au cours ! » « il faut vouloir vivre là où on ne veut pas de vous » « alors bombardez les amphis ! » « seulement si vous pouvez suffire à vos besoins une fois installé ». « que faire ? » « c’est une faculté qui ne rime à rien, autant s’en aller – déjà qu’en soi c’est pas drôle – c’est vraiment l’angoisse – ils vous apprennent des choses qui n’ont rien à voir avec la réalité extérieure & puis il vous foutent à la porte – ils n’ont pas besoin de vous – pourquoi auriez vous besoin d’eux – décrochez – laissez tomber » « non, mon ami, vous raisonnez en feignant » « comme vous voulez, vous ce n’est même pas raisonner ce que vous faites, c’est perdre son temps » le prêtre s’en va les yeux baissés – il regarde les falaises, il a oublié que son parachute avait déjà servi… alice toklas s’étend dans l’herbe & se conte fleurette « oh l’ennemi c’est le père noël – méfiance ! »… comme si ça intéressait la fleur – la fleur ce qui l’intéresse c’est la pluie

nous nous sommes assis dans la chambre où Harold, qui se disait lui-même « Seigneur des Bêtes Mortes », descendait de son échelle & s’exclamait « la bourse ou l’envie ! » il portait un châle noir & quelqu’un expliqua qu’il avait fait des expériences de plongée au plus profond des miroirs. Poncho qui était terrifié se mit à hurler « je vous donnerai la bourse ou l’envie, monstre ! » & il le coinça d’une clé de judo & lui passa la tête à travers l’échelle – « vous n’auriez pas du » lui dit une jolie fille tombée de la cheminée « il est très sombre mais c’est un bon gars – qui veut de mon pain ? » Poncho dit qu’il préférerait de ses rognons – moi du spécial… la fille se mit à pleurer

sur les photographies – vous voyez le sable de Nice & de Tanger & tout le corps médical si élégant & après les pilotes automatiques – qui ne demandent qu’à être apôtre & trimbalent leurs électrogrammes – nous les appelons le Travail & chacun s’écrie « ouais, ben » & « t’parles charles » & « monte là-dessus » tu verras Hefty la Morte, un laissé pour compte de la beat génération, une horreur & un freak crevard qui raconte à sa petite chatte paumée, la Digue don don, « fais ça pour moi nom de dieu – ça t’es pas bien difficile de raconter partout que je suis le plus grand défoncé que t’ai jamais rencontré – sois pas vache – je t’ai bien aidé moi ! » & Digue Digue : « mais je ne vois jamais personne, tu m’interdis ! » & alors Olive, qui se bagarra un jour sous les yeux de Carl Perkins & maintenant vend des gaz hilarants aux riches démocrates – il apporte ses engins & nous voilà à traverser un pont suivi d’une centaine de touristes & mettent à la mer leurs cordons bleus de la graisse à vos pieds & vous flanquent dans la corne géante d’un autobus & des cris déchirent nos oreilles « je veux celui-là – je veux celui-là » Madame Souvenir apparait & emporte vos photographies & tout ce qui reste du monde extérieur c’est votre main – des bêtes la mordillent & leurs mères hurlent HURLENT « oui – je voterai pour lui – je voterai pour lui tous les jours que dieu fait »… maintenant vous êtes une veine de plastique – vous êtes disparu au creux du plus beau des messages – des coups de fil historiques coupent le fil de vos rêves & de curieux tabernacles se meuvent dedans votre cerveau – où ils font de l’autostop – de l’autostop sans vergogne parmi les imbécilités de votre cerveau – vos idéaux s’en sont allés & tout ce qui reste ce sont des débris des photos où vous êtes au marché – le bus court toujours mais maintenant vous prenez des taxis avec les fils de la jungle… L’Égotiste vous montre son journal & dit « j’ai appris à me taire » & vous dites « vous n’avez rien appris – vous venez de parler à l’instant »

les peuples frères sont là qui ont des tas de questions à poser – à coups de sucres d’orge ils tuent les éléphants – « un ours blanc c’est dingue – disent les bouches qui ne sont pas des bouches d’ailleurs mais des gens en entier qui ne voulaient pas rendre malades leurs amis & connaissances – ils peuvent en avoir besoin – il y a de la maladie sur la colline & un lis polio pousse au milieu du square… tout le monde regarde voir qui va le cueillir… CHERCHER C’EST NÉGLIGER & LA PANIQUE C’EST UNE JOIE TROP FORTE & nous sommes tout un tas là autour mais nous n’avons pas ramassé que les dollars

ici repose bob dylan

assassiné

par-devant

de toute sa chair frissonnante

qui après avoir été chassé par Lazare,

lui sauta dessus

par solitude

mais fut étonné de découvrir

que ce n’était rien d’autre

qu’une automobile &

ce fut précisément la fin

de bob dylan

il repose désormais

dans le salon de beauté de Mme Réellement

Dieu ait son âme

& sa dureté

deux frères

& un fils à sa maman, nu

& qui ressemble à Jésus-Christ

peuvent maintenant se partager les restes

de sa maladie

& ses numéros de téléphone

il n’est pas de force

à donner –

maintenant tout le monde

peut avoir sa part

ici repose bob dylan

détruit par la politesse viennoise –

qui prétendra désormais l’avoir inventé

désormais les braves gens

peuvent écrire à Fugues sur son compte

& les Envieux lui casser sa lampe à kérosène

bob dylan – tué par un dépassement de l’Œdipe

qui courut

après

un fantôme pour le saisir

& découvrit que / le fantôme aussi

était plus qu’un être »

South Duchess county importe des pyramides & des éboueurs par la route & cousin Butch – il est parti maintenant & c’est pour se faire trois dollars de l’heure à raconter des histoires de soucoupes volantes… une culotte de peau – Antonio – travaille nuit & jour dans un garage – il fait la contrebande des écluses pour le compte des nageurs olympiques & loue des femmes aux joueurs de base ball – il est très calme & très à la mode – il connaît sa géographie religieuse – il entraîne son fils pour en faire un gorille & il louera ses services ensuite pour la protection des WC – il dit que sa main droite tient les foudres de la guerre & sa main gauche le sourire humide des paranoïdes… le pacifiste – Roach – la dernière fois qu’on l’a vu il poursuivait un train – il dit que sa main droite tient la paix & sa main gauche à ce qu’on raconte le bouton de la porte & un crochet à viande… South Duchess County sous ses bandages & la petite Madame Ambre Solaire en train d’éclaircir le complot Albinos… South Duchess County – pure comme un songe & ignorante – cela arrive passé les morts – passé le manque de vacances & passé le possible

Vous ne m’aurez pas – je suis trop élégant – vous étiez dans cette rame quand ce gosse a reçu un coup de couteau – vous étiez là assis – vous étiez dans la rue quand la voiture blanche a conduit quelque chose à la rivière & l’y a jeté – vous étiez à côté & vous êtes allé au téléphone & vous avez fait semblant d’avoir à téléphoner à quelqu’un… vous étiez là encore quand ils ont châtré ce pauvre garçon en public – n’essayez pas de me mentir – vous êtes pas si fin que ça – bien sûr vous avez pris du galon dans la délinquance juvénile – vous disiez que vous alliez nettoyer la ville de tous ses voyous – oh vous êtes si courageux – bien sûr, vous êtes un patriote – vous n’auriez pas peur de lâcher une bombe H & de faire savoir que vous savez parler veut dire mais vous ne parlez jamais sinon pour dire que vous n’auriez pas peur de lâcher une bombe H – vous prétendez qu’il faut donner le bon exemple à mes gosses ? ils apprendront autant d’un mauvais exemple – ils apprendront autant de vous que de moi – vous ne me tiendrez plus longtemps – ce n’est pas que je gigote mais vos doigts sont d’eau vive… si vous voulez me parler, dites-moi où & quand – nous prendrons un pot… mais pour fêter la grossesse de votre femme, vous n’avez pas droit de mettre votre nez dans mes affaires ou dans celles de mes amis – rappelez votre femme à mon bon souvenir

votre dévoué
Simon Dord

p.s. vous vous souvenez de moi sous le nom de

julius le cousin


Un Shérif dans la Salle
des Machines

Frange – le fou – fut conçu un Vendredi Saint lors de la rencontre Rabiot-Miss Sucette – maintenant Rabiot est complètement tordu – lessivé – un nabot (il joue le gosse qui fume dans les films) l’a shooté comme un ballon, Rabiot ne sera plus jamais le même – on dit qu’il fit quelques boulettes variées & que si notre viande avariée ne lui revient pas, l’a fait revenir – mais les on-dit… Miss Sucette – son pif coulotte un peu & elle doit apporter son jardinier dans les soirées – elle parle à Bishop Freeze, qui lui demande « qu’est-ce que tu penses de ce Monet quoi ? eh bien j’ai lu Kierkegaard ces cinq derniers jours – je m’étais enfermé dans ma chambre – face à face avec Kierkegaard – oui – & la première chose que j’aperçois en sortant – quoi – ce tableau – alors ça ! l’angoisse non ? non vraiment chérie c’est pas l’angoisse ? je veux dire – quoi ça va très loin, non ? le sens de tout ça, tu as vu la miette dans le sourire du poulet ? « oui j’ai trouvé ça tellement… j’ai trouvé ça tellement… » « monographique ? » s’exclame Rabiot à sa rescousse & pour attirer l’attention sur elle « oui & c’est voluptueusement bouleversant » quand Bishop Freeze rentre chez lui, Miss Sucette s’approche de Rabiot & le remercie « de rien » dit Rabiot qui déboutonne sa chemise & lui montre son nom signé sur le ventre « on m’a fait ça à Kadalawoppa l’an dernier – c’est au Mexique » « oh le pays des ânes – je connais – les plages sont vraiment terribles – les fuzz y sont maintenant » « oui ils sont venus à Noël » – « mais la jungle c’est plus snob maintenant » « je vous ramène sur mon cheval – on jettera le jardinier » « d’accord & au retour on pourrait descendre un taureau ou deux » « ok – ça à l’ai super – j’ai mon fusil & nous parlerons de Kadalawoppa & tout, quoi « Kadalawoppa & vous avez connu Puny Jim là-bas ? » « non mais qu’est devenu Lupe d’Lupe – vous l’avez connu – ce planteur de café en retraite – de la côte ? » « ah oui – bon Dieu oui – bien sûr mais il est très… ? n’est-ce pas… très… » « c’est un sauvage chéri – c’est un sauvage – il est sur les speeds – mais très bien – c’est lui qui m’a montré que la jungle c’était ici – quoi » « oui à moi aussi – il est très valable »… noïlle tombe & Rabiot prend Miss Sucette par la jambe – elle se remet du rouge à lèvres & ils s’accoudent à regarder le clair de lune… Frange est conçu

sur la caisse de Roger un vieux journal graisseux – Roger tient le café Vert Toute la Nuit – un restaurant espagnol ouvert toute la noïlle – c’est la première fois qu’il est triste depuis 9 grands mois – sa mère a disparu à Paris & il a peur que tous ces français abusent de son cadavre… roger jette un coup d’œil aux faits divers – un tigre échappé à hollywood – annette & frankie walon retrouvés au milieu du pacifique – les mains liées dans le dos – des rebelles attaquent Walgreen dans Fantasia – un dictateur se barricade pour des bonbons – les État Unis envoient des marines & arnold stang – à Phoenix, un homme mange sa femme à 2 heures de l’après midi – le FBI enquête / une bombe explose dans un placard chez Norman Mailer – il est daltonien depuis – du chambardement dans le monde du sport – ed sullivan & Bébé Cadum, un cousin du Prince Rainier en visite incognito invités par Cong Long, le fils ainé de Huey Long – ils ont pu s’échapper avec la complicité d’un gant de boxe – contactez les verres & aspro – Bishop Sheen se trouble – on lui a demandé son avis – il s’est borné à déclarer qu’il ne pouvait pas croire ça d’ed – il est le dernier à l’avoir vu – toulouse lautrec publie un livre de cuisine – mapie – très étonné d’être encore en vie après s’être jeté dans la piscine vide du grand plongeoir – walter cranckase arrêté – il avait volé des bougies – interrogé, il a donné pour raison qu’il voulait écouter un vieux disque de little richard – Docteur, l’inventeur du loup – serviette, du soviet-éponge & du blé pop – cherche petite villa / petites filles aspergent le chancelier erhard de graisse d’oie à son arrivée à miami – le président lâche un pet suspect à la table du congrès – il en accuse les œufs – à gary, indiana, un nègre reçoit vingt balles de 6,35 dans la tête – le coroner déclare qu’on ne connaît pas la cause du décès… pas de bon film en ville & un seul boulot intéressant dans les petites annonces : ON DEMANDE : un monsieur bien sous tous rapports pour cesser les chahuts dans famille affectueuse – doit être courageux – si possible ancien catcheur – doit savoir mettre au lit les enfants & s’occuper de leur toilette – salaire à débattre – téléphoner à LATasse 1965… Roger repousse son journal graisseux & qui pourrait bien venir à cette heure sinon Rabiot & Miss Sucette – c’est le matin & ils ne s’aiment plus – ce ne sont que des clients

9 mois plus tard, Frange est né – il a des culottes courtes – il va au collège – devient reporter de guerre – épouse une grosse fille gentille dont le père est colon / Frange fait la connaissance de plus en plus de gens – il se met au régime et meurt

à mes étudiants :

j’apprécie fort que vous ayez lu & compris freud – dostoïevsky – st michel – confucius – coco joe – einstein – melville – porgy snaker – john zuler – kafka – sartre – smallfry – & tolstoï – très bien – ma tâche à moi c’est de reprendre où ils se sont arrêtés – vous avez tout en concentré – je vous donne mon livre – il faudra le bûcher – l’examen est dans deux semaines – que chacun apporte sa gomme

votre professeur
herold le professeur


Maria : un Faux Cil dans la Transmission

maria – une mexicaine – mais elle est aussi américaine que Howling Wolf – « tu parles d’un pépin, je ne suis pas rassuré ! je n’en dors plus la nuit ! ça me dégoûte ! » s’exclame son frère, il s’éclipse & monte chez des putes maigrichonnes & Turc le blague « maria est en manque » s’exclame King Villager « elle est en manque d’un bon Dieu bien chiant » – tous les types du village chantent une chanson dans le genre « tout va très bien madame la marquise » en roulant les r & Adlaï Stevenson déclenche l’émeute au haut de la montagne… maria clouait naguère des cercueils pour un vivant – « je vais jeter quelques vasistas à la gueule d’Adlaï Stevenson ! » s’écrie son frère très saoul « je lui démontrerai qu’il est maso lui aussi – je le ferai pleurer comme une femmelette & ce sera le train fantôme jusqu’à Frisco » – un marin, le doigt tout mordillé – Joséphine dont le grand-père mourut à Shileh – elle poignarda maria jadis & lui déchira ses vêtements – elle fut arrêtée pour inceste… King Villager, qui mourut à petit feu d’un cancer, caresse sa barbe bruissante & chuchote « flics – progrès – l’amérique » & « on s’en fout » maria avait fait l’amour à un clochard il y a quelques jours – il était tout déguisé de papier d’argent – ils l’ont fait dans une sacoche – elle fait du 5 jours, 9 par kilomètre & le cirque ambulant qui vient ici une fois par an la respecte à cause de ça… » le père de maria est laissé pour mort sur la colline – des maquereaux, pleins aux as – l’humanité & la civilisation piétinent sa tombe pour lui montrer ce que c’est que le travail… cette année elle ne fera pas le voyage avec les employés modèles – il y a un faux cil dans sa transmission… il n’y a pas grand-chose qui lui fasse plaisir

— ce sont mes derniers mots – j’ai essayé de vous être agréable, mais vous êtes trop occupé je le vois bien – il vous faut quelqu’un qui vous flatte – je pourrais le faire, mais à quoi bon ? après tout je n’ai pas besoin de vous – vous êtes si embrouillé qu’on dirait un ventre – les mystiques de part le monde grimpent au soleil, vous n’êtes qu’un abat-jour – si vous vous mettez à penser, ne vous demandez pas pourquoi l’homme est un loup pour l’homme– demandez-vous plutôt pourquoi nous ne nous aimons pas nous même – alors peut-être vous les aimerez – si vous avez quoi que ce soit à me dire, faites-le-moi savoir, je suis au coin de la rue, vous me reconnaîtrez aux signaux lumineux – ne vous en faites pas & courage – un œil sur les verts poivriers & l’autre sur le pop corn qu’il nous reste – vous êtes accroché ma parole – je vous l’ai déjà dit : je ne peux rien vous donner d’autre que ce conseil – je n’accepterai rien de vous sinon un conseil – mais je ne veux pas que ça devienne une habitude… rendez-vous au bal masqué

votre tourmenté
garçon de bain


Al aaraaf & les commandos

maintenant l’anarchiste – appelons-le Moan –nous a piqué avec Medusa – qui porte les postiches – Moan s’occupe des cartes – à midi, nous sommes à Abyss Hallway – sur les murs l’ombre des jongleurs & devant le Chelsea un morceau de plafond tombe – Monk – le garçon de Moan – Medusa rentre dans la chambre deux épées au-dessus de la porte des miroirs amovibles dedans – Medusa disparait… Lucky, un curieux pendant à l’organisation – il sort de la chambre avec un miroir – les deux épées tombent par terre – l’une se fiche dans le parquet l’autre le coupe en deux… Monk, l’éternel recalé qui écrit des dialogues désopilants à vous jeter du haut de l’himalaya – nous rejoint dans la pièce avec des proverbes chinois que nous nous mettons à lire « bien mal acquis ne profite jamais à qui bien mal ne profite jamais »… une grande glace & Monk se désintègre… après le déjeuner un déjeuner de soleil & des accidents de voiture dans le haut parleur de Chang Chung l’éphémère & une mocheté supersensuelle sans honte ni vergogne & il donne les rebelles & sans compter « comment je suis devenue pilule anticonceptionnelle » un pamphlet – « signe-moi ça » dit Moan « je dois aller signer les papiers concernant le témoignage des fermetures éclair » « l’éclair de la vérité ! » dit Chang Chung « il n’y a pas de vérité ! » « bien » dit Moan « mais il y a des éclairs » « je vous demande pardon – paldon – je me suis tlompé – mais j’avais des chaussures si lourdes à porter aujourd’hui » « que ça ne se reproduise pas » enjoint Moan, qui jette un coup d’œil à ses propres chaussures… dans le corridor maintenant entre Photochic sur son fauteuil roulant – c’est la fleur à Moan & elle mange une tarte au fromage de tête…

Grady O’Lady entre – salue tout le monde & demande où il y a moyen de trouver une femme de ménage – « vous aimez henry miller ? » dit-elle à un type à la tête de serpent – « vous parlez de henry miller, le mort ? le secrétaire d’état henry miller ? » « qu’est-ce que vous racontez ? » dit Grady O’Lady « henry n’est pas vraiment secrétaire d’état il est violent avec les femmes – c’est un artiste – il écrit sur Dieu » « je confondais avec un autre henry miller – je pensais maîtres du monde – les polos – qui veut devenir polo – pas un d’entre vous – pas un n’est assez fort pour ça » « ta – gueule ! » crie Moan, qui rentre sans bruit dans la chambre « ta gueule j’ai mon lumbago – de toute façon c’est « prolo » pas polo ! » « le monde est à lui – lui qui a tout du phoque & se dandine comme un phoque & couche avec une femme qui se sent phoque & doit jouer au phoque pour un tas de moutards morveux & va jouer au phoker avec d’autres phoques fauchés de son espèce & quand on l’enterre c’est un phoque sur la bouche – je n’en dirai pas plus – cogne de l’aisselle & il vous déteste – s’en fout bien de nous – sa vie est un mélo vous en mêlez pas – ou chantez la mélodie avec lui – la – qu’est-ce qu’on vous emmêle – pourquoi cette histoire d’aisselle pas lavée & dormir avec les porcs ? » à celui qui porte une tulipe à la braguette & s’occupe des filles de cecil b. de mille… O’Lady prend une orange de sa poche « portez ça chez les aztèques – & écoutez-moi un peu les gars » elle presse l’orange en douceur & lentement – puis elle déchire la peau comme une folle & l’orange dégouline & éclabousse son chemisier – c’est terrible – bientôt elle est toute couverte de jus d’orange – Moan entre avec son critique d’art Bertrand Poireau-et-Pêche & ensemble ils pérorent un brin « Junior Berk vient de terminer son livre sur la Première Guerre Mondiale – c’est bon pour nous & il faudra se souvenir de pas se torcher le cul avec » « c’est pourtant ce que j’allais faire » s’écrie Photochic « comment ça ? » dit Moan & Photochic lui explique qu’à chacun sa vérité & Moan la fouette avec sa carte & elle se met à pleurer & elle va jusqu’à la galerie des glaces & explose « bon revenons à nos moutons » dit Moan qui découvre Poireau-et-Pêche vautré avec Grady O’Lady sur le parquet baignant dans le jus d’orange « parlez-moi encore d’Henry Miller » dit Bertrand « ah oh aoh non c’est trop bon » dit Grady O’Lady

au pays de Ponce de Leon – le fameux syndicaliste – Stormy Leader – il fait une démonstration de catch avec une batteuse… de sa mémoire surgit Pierrot le Fou hurlant & Hurlevent qui danse – gueule « les polos sont BEING – flanquez-moi ce type avec les moralistes – mais donnez-lui un mauvais point racontez qu’il bat sa femme & a horreur du porc – dites qu’il fait gras le vendredi – dites n’importe quoi – sortez-le lorsqu’il sera à point »… un cow boy jette un coup d’œil depuis le judas – il trimbale le grand tableau d’un corridor & il crache ses mots « vous êtes cinglés ! vous pouvez calculer ! vous pouvez compter jusqu’à un million, mais qui d’entre vous saurait dénombrer la planète sur laquelle nous vivons » Chéri l’Hypocrite met le feu au parquet & People Gringo donne un coup de poing dans le livre & dit ce rocking chair & ce chapeau melon sont une même réalité mais écrite différemment… Saint Pain du service d’ordre – pénètre avec ses pions & son énorme érection & il se marre

maman dit va par là s’il te plaît & fais

ce qu’il y a à faire & je dis – je maman c’est

déjà fait & elle dit bon qu’est-ce que je peux

te donner encore à faire & je dis-je ne

sais pas maman, mais je vais pas là-bas

— je vais là & elle dit d’accord mais où ça là

& je dis je ne sais pas maman mais je ne suis

pas tom joad & elle dit ah mais alors je ne

suis pas ta mère

Le prince hamlet dans son hexagramme – le cheik des anges maladifs – il monte à un sur son engin – au fait malfaiteur au faite de l’heure – Taj Mahal & clytia sans appel phonique… Lilith explique à son mari, Bulle, comment on se sert du déodorant – lui explique aussi que « schlingue schlingue » veut dire que ça pue & avec tout ça il peut filer le téléphone phone aux nez absents – ses yeux de graisse & qui disent le reste – répète « ils sont pas normaux n’est-ce pas ? c’est des fous – Ah non – cassent les noisettes au fond du ballet – c’est des fous ? ah ! vous m’écoutez ? » « mais oui ils sont normaux ce sont eux les gens normaux » dit le prince qui chatouille Obie & la fait rire « mais souviens-toi – c’est comme l’homme dring dring quand les centaures ont envahi le territoire des Grandes Oies Sauvages, il a dit « qu’est-ce que vous faites ici ? d’habitude tu vis dans ton monde à toi » « c’est vrai » dit Olive « je ne fête jamais les anniversaires non plus » « c’est bien » dit le prince « tu tiens le bon bout »… quant à cette selle à cru – quand il est monté dessus le prince n’est plus sûr d’y être – d’autres fois il est sûr de chevaucher mais pas dessus – quand vraiment ça ne va pas, il est sûr d’y être mais pas sûr qu’elle existe… la suite au prochain numéro, des patates fait le bide & des pirates le poussent vers la mer des Certitudes & le remettent à sa place une fois pour toutes « tu viens te battre si t’es un homme ? » lui dit l’un d’eux – « t’es qu’un combiné – t’es pas prince ! » dit le plus snob d’entre eux, celui qui se lave… le prince regarde l’échiquier constate à quel point le jour s’est éclairci il en touche deux mots à son engin – qui ne répond pas – les grandes pines sont muettes

MAMMOTH NO AH & les quarante voleurs sur le chapitre de la moralité & le Mage de l’Harmonie dans son petit costume, entouré d’anges & il s’écrie « tout ça n’a pas de sens – pas de sens » & Instinct, poète du zénith antique… Goal Hari Cari & la Mère Sanglante excitent votre pauvre destin… voici George raft – richard nixon – liberace – dh lawrence – pablo casais – une seule & même personne – & bang bang & du vent dans les voiles voiles & drelin – drelin Tout

aretha 69° au dernier sondage gallup

— à la loterie une chatte en chaleur – n° 5

à Pittsburgh – à brownsville la dernière

maison, le dernier cri – à atlanta asseyez

vous & écoutez – au bowling ah non,

non, non, pas elle encore – connue sous le

nom de la môme cheval à cheyenne

— à new york c’est simplement aretha

… je joue ma dernière carte

j’aurais aimé faire un truc quelconque comme planter des arbres dans l’océan mais je ne suis qu’un guitariste & je ne crains pas sa réputation / le prince hamlet – il est perché sur le totem – il chantonne à mi-voix « ok killing me by the grave » – aretha – en lady govida des émigrants – elle chante elle aussi… il y a des tas d’historiens sous le totem – qui font semblant d’avoir vécu – il y a aussi des tas d’espions & des douaniers – les papes restent & les plus parfaits artistes s’en vont – & parfaits ils meurent & alors voici le temps des parfois & il n’y a jamais d’authentiques parfois & les douaniers & les espions se changent souvent en champions de patin à glace quand vient noël & ils broient du noir quelquefois / ils ne connaissent personne des gens du totem, sauf leurs aînés… San Francisco gèle & New York connaît des histoires extraordinaires & des langues célèbres pour leur barbarie « je suis parti de rien » le prince dans les spaghettis-parties – dévastant la patinoire boueuse – elles n’appartiennent à personne & les bûcherons arrivent « je cherche – je cherche une signification à tout ça ! » s’écrie Lady Jug « je voudrais monter au totem » lui confie-t-elle… « les bûcherons arrivent » dit le prince qui prend un pan de sa chemise & dessine des cercles dans l’air « il y a des aimants dans le tissu & ils attirent des morceaux du temps – vous voyez – j’ai affaire – pourquoi vous n’allez pas voir ce type – Moan – il vous redressera – & s’il y arrive pas – il connaît quelqu’un qui saura » un ami de Jug qui est batteur, mais en fait de batterie il jette simplement ses baguettes sur les toms – sort des fourrés – plutôt sadique comme mec & pour seule garde-robe un uniforme de marine & une trousse d’infirmière détrempée – il gueule.« je cherche une petite amie – je veux le secret ! » & deux petits garçons jouent & l’un d’eux dit « si j’étais président, tout le monde aurait un million de dollars » & l’autre « si j’étais président – tout le monde aurait le droit de gouverner au moins une fois dans sa vie… » le prince hamlet de son hexagramme – il pousse son train & fait l’amour à miss Julie Ann Johnson « apprenez-moi des trucs – je suis d’un plat sinon » dit le batteur & le prince grave Memphis – Londres & le Vietnam au pôle « il y a bien peu de choses qui existent : le Boogie Woogie – les grenouilles en chaleur – le Nashville Blues – les harmonicas à pattes – 80 lunes & des nains au bois dormant – trois choses seulement sont éternelles : la Vie – la Mort & voici le temps des Bûcherons »


portrait de l’artiste en pop star

« I’m set free to find

a new illusion » LOU REED

TARANTULA – poubelle de mots, de déchets de mots, de lieux communs, de slogans, de cris, d’histoire sans intérêt ; Coney Island au lendemain d’un week-end caniculaire – TARANTULA est à ma connaissance le plus mauvais livre jamais publié de toute l’histoire de l’édition. Il est inutile de le lire – je peux le dire maintenant – sinon pour s’en convaincre. Ces quelque cent cinquante pages sans intrigue idée anecdote exotisme littérature même, sans écriture, sans âme, sans beauté – sans beauté surtout – n’ont pas non plus l’attrait du néant qui est si près du Vide sublime.

Les impressions d’Afrique étaient décidément fort pittoresques, les chants de Gongora eurent des accents d’opérette, les Upanishads ont parlé à bien des effrois crépusculaires & j’ai tremblé d’émotion à écrire « le bleu le bleu » sur la page de garde d’un livre que personne n’a jamais lu. Mais TARANTULA ! TARANTULA n’est qu’un tas informe de verbes transitifs qui transissent jusqu’au frisson les mots les plus polaires, les plus galactiques. De participes présents – ces terribles participes présents anglais dont les suffixes cristallins – « ing » – tétanisent – « ing », comme la sonnette du crotale qu’ils évoquent assez bien – tous les mots alentour. Le cimetière des mots alentour d’où émergent ici & là, telles des armatures rouillées ces conjonctifs : « & ». Si on peut qualifier de conjonctif quelque chose de non pas glissant, lubrifié mais âpre, compact, écorcheur comme ces « & » de partout – rocs aigus dans l’étendue désertique et glacée d’une écriture disparue aussitôt que jetée sur le papier.

Lecteur, ne va pas trop loin ! Ce livre détient le plus horrible des secrets, celui qui fit fuir de terreur Rimbaud en Abyssinie, celui qui fit hurler d’un rire fou Sade, derrière ses barreaux, et disparaître le Boojum à l’issue de la chasse : il n’y a rien à dire, encore ne faut-il pas en prendre prétexte pour le dire, non pas reculer chaque jour les horizons du sens et avec le lisible mais être illisible absolument. Écrire le non-sens, où est notre identité, notre trésor, et vous savez bien que c’est de Dieu que je parle.

Dérisoires ! dérisoires de significations et touchants et beaux précisément le dessous des grands volcans de mots, la veillée funèbre des finnegans, les babils des pisans de la Chine, l’Amérique au bord de laquelle coassaient les grenouilles, l’herbe tendre où un après-midi se vautra l’ecclésiastique. Et nous les relisons ces confessions, le délire de ces voyants, l’oreille à la porte de leur sommeil si bien rendu, écoutant leur souffle si plein d’art, mais les clés à la main – toujours, qu’ont-ils donné de leur trésor quand sonnaient les douze coups de l’horloge nietzschéenne ? qu’ont-ils montré du sépulcre où leur dieu est caché attendant d’autres hommages humides que de leurs seules masturbations ? Les sublimes larmes de l’amour de soi.

Cet indicible-là qui enfin saurait ne pas le dire ?

Jimi Hendrix a été comme le soleil, ébloui dans la fulgurance des intervalles les plus hauts, les cordes pressées en glissendi, le pied sur la pédale fuzz ; Mike Ratledge, baigné de lumière blanche a dessiné les arêtes les plus vives des marches de son intérieur, au sommet il ouvrait la porte sur un faux accord ; Bruce Valluzzi a fait soulever une autre vague – une vague en plus – celle qu’il voulait sous sa planche ; Andy Warhol a dormi de notre sommeil le temps de sleep ; d’un doigt qu’eût peint le Tintoret Carmelo Bene a repoussé les lambeaux de velours placentaires de sa cervelle et nous l’a livrée avec le geste des grands bouchers lunaires des scènes primitives ; Bob Dylan a été un matin sur sa moto (était-ce highway 61 ?) il faillit y mourir dans ce moment parfait de transissement – du transitif – en soi ; et ceux qui ont vu les levers de soleil-L.S.D., ceux qui se sont vautrés dans les satins et les strass de la mescaline, ceux qui se sont hissés à hauteur de la cocaïne savent très bien de quoi je parle. Du sentiment de sa propre transcendance dans le blocage furtif des cellules cérébrales, la retenue de son plexus solaire, l’équilibre au sommet de la vague, l’aphasie de terreur dans le rêve de scène primitive, le retour tantrique du sperme aux bourses, le flash.

Dieu est une tarentule, TARANTULA n’est pas le livre de l’approche de Dieu, il est Dieu. C’est pourquoi il est très précisément n’importe quoi. N’importe quoi d’insensé.

Les fous, c’est bien connu, ont tout perdu sauf la raison. Et TARANTULA a tout perdu (beauté, style, idées, images, voire intérêt !) parce qu’il porte en lui sa seule raison, qui est aussi une raison d’être : la célébrité de Dylan.

Qui se fût jamais soucié de publier un tel livre si l’auteur n’en avait été Dylan ? Au reste celui-ci a-t-il jamais caché qu’il l’avait bâclé en quelques jours – pressé par son éditeur qui lui avait versé un important à-valoir, puis renié ?

Génie vrai de la publicité.

Magie de la célébrité qui permet l’anonymat le plus absolu. L’anonymat mystique, celui des retrouvailles avec l’innommable – avec son identité, bien au-delà des justifications à celle-ci, auxquelles nous sommes ordinairement contraints. Au bout des chemins de croix du star System est la sérénité, l’ego volé en miettes, éclaté en autant de slogans, aussi vides qu’un mantra religieux.

Vécue ainsi, loin des pénibles coquetteries de « la star malgré elle », de « la star victime de son propre personnage », etc., la célébrité est l’épreuve de l’humilité suprême et du renoncement. Introduction à la vie dévote. Apothéose de soi, à soi-même, dans l’innocence retrouvée ; la cicatrice « retournée » à l’intérieur.

Le moi publicitaire est alors laissé au détour du chemin, brillant des mille strass néons du star-system, comme par le serpent, luisante de bave et de mucus, sa peau de l’hiver.

Au tout premier rang de la sainteté sont les pop-stars, très près des dieux. Des dieux. Tous ceux qui l’ont compris.

Et avec tous ceux qui ont trompé sur la marchandise l’ange noir de notre théocratie moderne quand ils lui vendaient son âme ; la publicité.

Être plus faux que la fausseté. Vide… vide parfait. Être son vêtement, son maquillage, son geste le plus étudié. Être faux absolument. Mick Jagger. Alice Cooper. Viva. Campbell’s Soup by Andy Warhol – plus publicitaire que la publicité – Et encore le jeu outré de Carmelo Bene. Le Camp. « Chic Death ». Syd Barrett. La scénographie de Robert Wilson… Tarantula, livre-« bidon ».

Le voyage aux ashrams, la reconstitution en toc des stupas parmi les ruines superbes et plastifiées de l’occident, voilà bien un des délires les plus pathétiquement imbéciles de notre soi-disant contre-culture. Et plus dangereuse encore, l’accusation sans cesse proférée de « récupération » par les éternelles petites frappes, méchantes, suffisantes, ignares – leur dernier nom de guerre est gauchistes – les mêmes qui depuis toujours ont parfaitement joué le jeu, celui de l’ordre des choses. Braillant in tono leur délire paranoïaque d’esclaves contents de l’être et qui le seront toujours, de militants de l’autre vie qui n’ont pas changé la leur.

Le seul change est ici maintenant, au plus près de nous, dedans. Le risque pour être moins théâtral est bien autre que celui d’un passage à tabac ou de quelques années de tôle : la folie. Enfin.

Voilà ce que les Français – fussent-ils hips heads beats ou dieu sait quoi – ne sont pas près d’admettre. Et comment l’admettraient-ils ces butors microcéphales qui sentent les pieds et le gros rouge, ces misérables cartésiens que le rock et l’acide ont surpris, bandes molletières enfoncées dans la vase fétide de leurs tranchées mentales : Déroulède, Camus, Sartre, le Général Boulanger, Geismar ? Comment admettraient-ils que des saints puissent rouler en Cadillac noire, descendre au Crillon, s’habiller de satins arachnéens, de fourrures fauves, de soie, de cuir luisant, eux qui comprennent 36 si on leur parle de révolution ? Loin, très loin de la Californie et de ses cappers qui refont un monde où tout – oui tout – du calcul du moi au calcul du mouvement des planètes sera différent.

« Rats, rats, they are rats ! » Quand Dylan vint en France nous étions dix à pleurer d’émotion, et j’ai vu, de mes yeux embués de larmes, vu, deux mille cinq cents rats le siffler, l’insulter. J’ai vu les même rats siffler Hendrix quelques mois plus tard. Oh ! quant à l’allure de ces rats-là n’ayez crainte : jeans et cheveux longs. Mais la tête ! Mais dedans ! Rats cruels, rats stupides imitant ; imitant deux ans plus tard les festivals pops. Imitant la musique. Rats de simili-cuir ! Loulous ! Petites gouapes confondant dans une même haine butée flics, musiciens, poètes, militants. Rats radoteurs, prolongeant en anciens combattants qu’ils sont les délices des chambrées de leur Mai. & tout propos et hors de propos ! Rats de la laideur, de la médiocrité, de l’agressivité.

Et tous les débordements de cette canaille – de l’éternelle canaille française – hautement salués par quelques professionnels du confusionnisme et du sensationnalisme « grande-presse » qui font dans ce qu’ils osent appeler la free-press. Rats !

En France on ne connaît pas Dylan. En France on ne connaît rien. Un jour Rimbaud a disparu en Abyssinie, Daumal et Gilbert-Lecomte ont eu la lumière blanche et puis… rien.

La nuit noire – épaisse à dissimuler l’assassinat de la poésie.

Oh, entendons-nous ! il s’y passe des tas de choses en France. Chaque saison en même temps que les petites robes très chics de Mme Chanel nous avons deux ou trois romanciers de génie : ordinairement un instituteur de Paimpol ou un ingénieur agronome d’Hénin-Liétard qui avait lu la veille l’Éducation Sentimentale. En France nous avons chanté Dylan – adaptation Hugues Aufray : refrains pour colonies de vacances et philosophie de scouts en chaleur. Nous avons notre grande folle de Loulou – « un type très bien », des écrivassiers de la même tendance politique que lui qui nous ont appris l’autre hiver – doctement – que bonnet blanc tel quel blanc bonnet. Nous avons même nos événements littéraires : un séminariste qui se branle avec son crucifix et s’évente avec le petit livre rouge est censuré d’un mot – d’un mot à la télévision. Émoi chez les rats ! Ubu règne et ils applaudissent.

C’est la France. La France éternelle de la connerie petite – bourgeoisie à barbichette et fixe-chaussettes, la France de Deschanel. Et Deschanel – que croyez-vous ? Deschanel porte maintenant chemise indienne, jean délavé et cheveux longs. Deschanel écoute Dylan. Ou plutôt l’a entendu – quelques fois.

Mais qui pour l’aimer ?

Qui pour briller dans les fantastiques luminescences de ses circonvolutions thalamiques entre les relais nerveux de sa cervelle de rock, de sa cervelle d’acide, là où il chante, là-dedans quand il chante ?

Pour chanter avec lui qu’elle a tout ce qu’elle veut, « she’s an artist » ? Voir briller l’anneau égyptien juste avant qu’elle parle. Être enfermé dans Mobile. Regarder la vie bleue des fenêtres d’un train. Saluer d’un coup de chapeau haut de forme en peau de léopard. Sauter son passage à niveau. Courir, poursuivi par un ivrogne Persan. Tourner autour de la Tour de l’Horloge.

Ne plus revenir à la ferme de Maggie. Rêver son 113ᵉ rêve, le rêve de l’Amérique à la proue du May Flower. S’enfoncer dans l’eau des lagons de bastringue. Écouter les chiens aboyer « down the Street ».

Mais les rats critiquaillent, fouinent, écrivassent, pensotent. Ils n’aimeront jamais. Ils sont au courant, c’est tout. Les Français ont toujours été au courant d’ailleurs : les Ballets Russes, le Swing, Brecht au TNP…

Sauf chaque fois qu’une étoile a enfin brillé d’un éclat nouveau, supernova venue par Dieu sait quel chemin interstellaire du plus loin du dandysme et de la beauté – toutes choses si peu françaises – dans cette nuit des déculottées à la Verdun. Oui, ils sont Français mais quel autre Français qu’eux-mêmes pour avoir aimé le jeu différent d’un Clémenti, le phrasé de Didier Malherbe, les films de Philippe Garrel, les « Parcs » de Marc Cholodenko ; qui pour avoir lu Le bleu Le bleu. Conspiration du silence.

La vaste conspiration de la connerie française.

Quelques dandies bientôt feront à leur tour le projet éternel de la beauté, mais combien qui ne seront pas d’abord dévorés par les rats ?

Eh bien, continuons ! Pour la mille-sept-cent-quarante-septième fois posons l’aiguille sur le L.P. comme elle pourrait être dans nos veines bleuies :

« But I won’t feel so alone

Everybody must get stoned ! »

D.H.


Sur l’auteur

Robert Allen Zimmerman est né à Duluth (Minnesota, États-Unis), en 1941. En 1953, il achète sa première guitare et forme trois ans plus tard son premier groupe rock. C’est en 1960, lors d’un séjour à Chicago, qu’il prend le nom de Dylan. Avec Blowin’ in the wind (1962) et Freewheelin’ (1963), il devient très vite le porte-parole et la voix de la jeune contestation américaine, refusant la guerre et la violence. The Times they’re a-changin’ et Blonde on blonde font connaître son nom aux quatre coins du globe. « Super star » universelle, Bob Dylan continue à cinquante-deux ans de séduire un public éternel et sans âge.
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“J’accepte le chaos. Je ne suis pas sûr que lui m’accepte.”

Bob Dylan, 1965

Jusqu’à l’âge de vingt-cinq ans, Dylan a mis en place son univers poétique et musical. Il fallait aller très vite et cela a failli lui coûter la vie. Puis, une fois le chaos organisé, les pièges déjoués, la fuite en avant devenue inutile, il va pouvoir parcourir l’espace conquis, affiner, approfondir ce qui n’avait été qu’esquissé.
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Tarantula 2


Préface à l’édition originale (Macmillan, 1971)
Ci-gît Tarantula

Durant l’automne 1966, nous devions publier le « premier livre » de Bob Dylan. D’autres éditeurs étaient envieux. « Vous allez vendre beaucoup d’exemplaires de ça », disaient-ils, sans vraiment savoir ce qu’était ça, sauf que c’était de Bob Dylan. Un nom magique, en ce temps-là. « Et puis, regardez combien d’exemplaires du livre de John Lennon ont été vendus. Cela va faire le double – peut-être plus. » Peu importait ce que ça contenait.

Bob visitait parfois nos bureaux. C’était difficile pour lui de se déplacer en plein jour à cette époque, même pour se rendre dans notre ancien immeuble à l’angle de la 12e Rue et de la 5e Avenue, merveille d’architecture dotée d’un escalier de marbre et d’épais murs couverts de tableaux et de photographies représentant des personnalités comme W. B. Yeats. De ce dernier, nous avions également publié le premier livre – et tous les autres en fait.

Un jour que Bob se présentait, la réceptionniste postée derrière son grand bureau de chêne n’a guère été impressionnée par son allure et elle a appelé en haut pour s’assurer qu’il convenait de le laisser entrer. C’était amusant, car il y avait alors fort peu d’endroits où il n’était pas le bienvenu. Quand il entrait quelque part, les gens le regardaient, chuchotaient, puis s’écartaient. Ils jugeaient malvenu de l’importuner. De toute façon, ils ne savaient pas trop quoi lui dire.

Nous parlions de son livre, des espoirs qu’il y plaçait et de l’aspect qu’il voulait lui conférer. Et du titre qu’il voudrait lui donner. Nous savions seulement que c’était une « œuvre en cours », le premier livre d’un jeune auteur-compositeur-interprète, garçon timide auréolé d’une célébrité fulgurante qui écrivait parfois de la poésie et exerçait un étrange effet sur nombre d’entre nous.

Nous ne savions pas très bien ce qu’on allait faire avec ce livre – à part de l’argent. Nous ne savions pas ce que Bob avait en tête. Nous savions uniquement que les bons éditeurs donnent à leurs auteurs une occasion de savoir où ils en sont. Robert Lowell parle de « se lancer en cavalier seul sur le fil du rasoir », et nous pensions que Bob faisait quelque chose dans ce genre-là.

Nous avons élaboré une maquette pour le livre, qui nous a semblé bonne, ainsi qu’à Bob et nous l’avons envoyée à la fabrication. Nous avons également fait des badges et des sacs avec une photo de Bob et le mot Tarantula. Nous voulions faire savoir que le livre était en voie de publication. Nous voulions aider Life, Look, le New York Times, Time, Newsweek et tous les autres magazines et journaux qui évoquaient Bob dans leurs colonnes. Nous lui avons envoyé un jeu d’épreuves afin qu’il regarde une dernière fois avant l’impression et qu’on commence à satisfaire toutes les commandes qui étaient arrivées.

Cela se passait au mois de juin. Bob a fait une pause dans le montage d’un film qui l’occupait alors. Nous avons un peu discuté du livre, de Rameau, de Rimbaud, et Bob a promis d’en finir avec « quelques menues corrections » dans un délai de deux semaines. Quelques jours plus tard, Bob cessa de travailler. Un accident de moto venait de le forcer à prendre du champ.

Le livre aurait pu être publié exactement en l’état. Mais nous ne pouvions pas faire ça. Bob ne le désirait pas. Désormais il n’était plus en mesure de faire ces « quelques menues corrections ». Voilà toute l’affaire.

Du temps passa et l’année toucha à sa fin. Des gens étaient furieux. Où était donc ce pseudolivre ? Il avait promis. Macmillan avait promis. On avait même fait des badges et des sacs, et il en restait quelques-uns que certains chipaient dans la réserve et vendaient parce qu’il y avait Bob en photo dessus, et puis, d’ailleurs, peut-être qu’une photo vaudrait mieux que le livre, se disait-on.

Il y avait aussi quelques jeux d’épreuves qui étaient passés dans les mains de diverses personnes auxquelles on avait permis une première lecture du livre. Ces jeux d’épreuves existent pour chaque livre. Ils peuvent être sur feuilles volantes ou reliés.

Du temps s’écoula encore. Il y avait toujours beaucoup de gens qui parlaient du livre et se demandaient quand il paraîtrait. Mais il ne pouvait paraître qu’à la condition que Bob le veuille. Or, il ne le voulait pas.

Au fil du temps, certains devenaient curieux et furieux. « Peu importe qu’il s’agisse de son œuvre, disaient-ils. Peu importe ce qu’il veut. Et puis, de quel droit, enfin ? » Alors ils parvinrent à se procurer quelques-uns de ces jeux d’épreuves et ils en firent de nombreuses copies. Lesquelles se vendirent encore mieux que les badges.

Voyant ce qui se passait, quelques directeurs de journaux décidèrent de publier des passages du livre, suivis de longs articles où la spéculation le disputait souvent au dénigrement. Cela ne fut guère du goût de Bob, ni du nôtre. Nous savions qu’un artiste a le droit de décider tout seul ce qu’il advient de son travail. Et un éditeur devrait respecter ce droit, au lieu de l’abroger. Tout le monde devrait savoir ça. Nous n’avons pas à prendre ce qui ne nous appartient pas, or la seule chose qui nous appartienne vraiment est notre travail.

Les poètes et les écrivains nous révèlent comment nous nous sentons en nous révélant comment eux se sentent. Ils trouvent des façons d’exprimer l’inexprimable. Parfois ils nous disent la vérité et d’autres fois ils nous mentent pour éviter que nos cœurs ne se brisent.

Bob a toujours été en avance, œuvrant en des voies qui peuvent être difficilement pénétrables. Une grande partie de ce qu’il écrivit dans Tarantula ne semble plus si difficile à comprendre aujourd’hui. Les gens changent, ainsi que leurs sentiments. Mais Tarantula n’a pas été changé. Bob veut qu’il soit publié et il est donc maintenant temps de le faire. Voici le premier livre de Bob Dylan. Tel qu’il l’a écrit à l’âge de vingt-trois ans – tel, ni plus ni moins – et vous voilà au courant.

L’éditeur


Flingues, Livre Oral du Faucon
& Chagatte Impunie

aretha/ juke-box de cristal reine de l’hymne & lui diffusé en plaie ivre de transfusion veillerait sur suave onde sonore disloquée & salut oh grand singulier el dorado qui tourne & votre dieu personnel flapi mais elle ne peut pas elle la meneuse de qui lorsque vous suivez, elle ne peut pas elle n’a pas d’arrières elle ne peut pas… sous ventilateurs ferroviaires fleuris noirs & ombres d’une feuille de figuier & chiens des oiseaux de nuit, poussent comme arches & remèdes les bataillons d’harmonicas lâche piétaille, des os sont passés sous les ponts tandis que combien plus fermes plus forts les gémissements & les bras du funèbre propriétaire en un baiser passionné rejoué du crépuscule & à l’assaut des buissons avec quelque ennemi favori déchirant les timbres-poste & facteurs en folie & bourrage de grades & ambition familière plus qu’autre chose, il est bon de savoir que mère n’est pas une dame… aretha qui va sans but, éternellement seule & une douce foulée de paradis/ qu’il soit bien compris qu’elle détient cette mélodie avec ses diplomates sensibles & sa terre & ses secrets musicaux

le censeur dans un semi-remorque à douze roues
qui s’arrête pour beignets & pince la
serveuse/ il aime ses femmes crues & avec
sirop/ il a en tête de devenir
un soldat connu

manuscrit cauchemar de coupe-gorge haut & bas & voyez donc prêchi-prêcha l’aveugle allégeance à la loi renard, au cupidon de chaque mois & aux enivrants spectres du dogme… nenni & puissent les bateliers en peignoirs de bain être bannis pour toujours & consacrés sur les étagères de l’enfer vivant, le sommeil peu imaginatif, répétition sans changement & gras shérifs qui cherchent du vilain dans la planque… hallaluyah & caïd de la confrérie des cloches & ordonnant le camp gypsy davy désormais infiltré par un dictateur étranger, le rose FBI & les ratés ignorés interrogateurs du temps de paix aussi auréolés & argentés & bénis par la trame du kaléidoscope & la fille aux sandales… rêver d’un ballet de vierges carburant aux pilules & apollon vaguant aux grandes orgues/ routeurs sans bosse des maths & les jolies choses s’en tirent bien & haut les lèvres & transmettant regards & égards des épaules de l’épouvantail à chansonnettes d’adam & ève… loupant l’occasion d’assommer les esprits forts & les détenteurs d’actions jusqu’à en faire de frétillants bouffons & brusquant votre dessein mal arrêté… se rendant aux arguments persuasifs, le crime contre le peuple, à ranger avec le meurtre & tandis que docteurs, professeurs, banquiers & égoutiers luttent pour leurs droits, ils doivent être à présent d’une horrible générosité… & maintenant dans le cortège ouvert par monsieur addition dans sa thunderbird/ pearl bailey le coince contre une buick & où pauvreté, une perfection des clients comme neufs de neptune, joue à cache-cache & s’échappe dans le qui-va-là ? & ce n’est pas le moment de faire l’imbécile, aussi mettez vos grosses bottes & sautez sur les pitres du dépotoir, le tarif horaire & les hommes à clystère & où de jeunes sénateurs & lutins déciment les points d’interrogation & leurs femmes font les tartes & allons-y & deux ou trois entartages & grillez les durs & l’hospitalité des cuisses religieuses d’aretha & mouvement trouvez-vous votre nymphe sans conscience aucune & délogeant à la bombe votre dignité si juvénile & sensible juste pour voir une fois pour toutes s’il y a des trous & de la musique dans l’univers & regardez-la qui dompte l’hippocampe/ aretha, réduite aux silences par les enfants du chœur & autres perles à maman parce que trop lugubre & pas qu’un brin sorcière & ne connaissez-vous pas des chansons gaies

l’avocat qui mène un cochon en laisse
s’arrête pour prendre le thé & mange le beignet du
censeur par mégarde/ il aime mentir sur
son âge & prend sa paranoïa au sérieux

la tombe hospitalière promue & dilapidée en caprices & journaux intimes sur lesquels s’assied la femme au foyer, se trouvant financée, mise en liquidation mais jamais expurgée & qui plus est ne s’embarrassant jamais/ elle dénie à sa dépouille le courage de ramper – lui, sa porte fermée, l’aptitude à mourir d’un braquage de banque & maintenant elle talonne les vieilles vedettes qui font des films effrayants aux dépens de sa crasse & de son visage & maintenant ce n’est pas tout le monde qui l’a à la bonne, elle est propriété privée… des lance-roquettes dans le nid & armes de glace & d’intempérance imperméable & ils s’excitent, balafrent & tuent des bébés parmi belles allures de dame vergogne & son fidèle ennemi tom sawyer des céréales pour petit déjeuner rend toutes les femmes indifférentes à ce massacre vestimentaire pour être désormais appelé LONZO & devoir arpenter les rues de la vie pour toujours en compagnie d’indolents qui n’ont rien d’autre à faire que de se disputer au sujet de femmes… à présent tout le monde sait que les guerres sont causées par l’argent & l’âpreté au gain & les organisations caritatives/ la femme au foyer n’y est pas. elle se présente à la députation

le sénateur déguisé en mouton
autrichien, fait pause-café & insulte
l’avocat/ il est au régime prune &
souhaite en secret être bing crosby
mais se contenterait d’être un proche
parent d’edgar bergen

passant le sucre à homme de fer des bouteilles qui arrive avec le grand sourire & une lampe thermique & cette année il fourgue des badges « qui c’est qui l’a fait » & c’est un fournisseur de coups de foudre… vous l’avez vu germer d’un idiot des alpages pour devenir un étourdissant tapeur d’omoplates & il est roublard & il parle à tous les gens comme s’ils venaient de répondre au coup de sonnette/ il n’aime pas ceux qui disent qu’il descend des singes mais néanmoins il est terne & même ennuyeux à mourir… tandis qu’Allah le cuistot gratte son fond de cantine & le balance dans la vaisselle qui trempe en rugissant & le reste des andouilles qui chantent les louanges de leurs pouvoirs respectifs & débattent de l’acné & déclament les calendriers & se montrent leurs atours & on liquide & se dispersent en segments & meurent de morts démentes & vont vociférant farce mortelle vomi fermier & pourquoi au nom de Jésus-Christ N’être qu’une andouille de plus ? quand tous les tontos & presto se coupent les jambes à essayer de danser le frug tandis que kemosabe & m. palladin passent leur temps libre à demeurer séparés mais égaux & de toute façon pourquoi ne pas attendre que la rigolade remette les aiguilles à l’heure dans l’intervalle & OUAHO paf & toute cette rage quand l’ex-amant cow-boy en vrac & Suzy Q. l’ange insérant dix autres cents dans cette machine d’adoption alors que gicle un symbole couinant & frigorifié & s’écrabouillant dans les entrailles de quelque hideuse caisse à savon & ça grince des dents & homme de fer ramassant ses badges « qui c’est qui l’a fait » & les distribuant gratis & voulant se faire des amis & bien que vous n’apparteniez à aucun parti politique, vous voilà prêt maintenant, prêt à vous rappeler quelque chose de quelque chose

le flic en chef tient un lance-roquettes
avec son nom gravé dessus, arrive
bourré & braque le canon sur la gueule
du cochon de l’avocat, naguère dérouilleur d’épouse,
il devint boxeur professionnel & y gagna
un pied bot/ il aimerait au pied de la lettre devenir
un exécuteur, ce qu’il ignore
c’est que le cochon de l’avocat a fait copain
avec le sénateur

passion du jeu & son esclave, le moineau & il divague d’une caisse d’estrade noire & magnétiseur suggère à ce lot de casse-cou de rester jusqu’au matin & ne démordez pas des usines/ tout le monde s’attendant à naître avec qui ils aiment & voilà que non & ils ont été lâchés, ils ont été menés en bateau & maintenant les organisateurs doivent faire entrer les bœufs & tramant les tracts & la gangrène nommée enthousiasme, mouchards & envolées suicide des cabines téléphoniques aux programmes d’habitation & en général il se met à flotter pour un bon bout de temps… les petits garçons ne peuvent aller jouer dehors & des nouveaux venus en bulldozer passent toutes les heures pour livrer les provisions & les colis fragiles envoyés de las vegas… & neveux de l’expert en café & autres fistons décrochant le diplôme avec coiffure pompadour & cum laude – éloge fait & un adieu plaintif pour mise en circulation de l’ermite & superbement laid & un doigté d’éternité & sauvez vos agneaux & bouchers & frappez les roses avec son parfum gogo de rigueur… & l’épouvantail à grand-père a chopé le tout petiot roitelet & voyez vous-même tout en le sauvant lui aussi/ daigne regarder oh grand Romantique, toi qui peux prédire à partir de chaque position, toi qui sais que tout le monde n’est pas un Job ni un Néron ni un J.C. Penney… regarde & empoigne ta passion du jeu, change les superexperts en héros, les présidents en escrocs, transforme l’éventuel… mais les ermites n’étant pas consultés & de basse classe ou dérangés ou en prison… & de toute façon ils ne travaillent pas en usine

le bon samaritain arrive avec les
mots « en rond en rond nous tournons » tatoués sur
sa joue/ il dit au sénateur d’arrêter
d’insulter l’avocat/ il aimerait
divertir en professionnel & se vante d’être
un des meilleurs étrangers à la ronde, le
cochon lui saute dessus & commence à lui manger le
visage

pièces illettrées à deux faces aux prises avec laveur de carreaux qui débarque d’une vie antérieure de binette de jardinier & après s’être fait naguère joyeusement manier & être tombé de temps à autre sur une roche est à présent amèrement obnubilé par la découverte de quelque inférieur, il mord le rebord de la fenêtre & en chantant : « qu’est-ce qu’on fera du marmot la-di-ho » à de jeunes paysannes assoiffées qui veulent boire à son seau, il trouve qu’il ne se débrouille pas mal mais il se régale à raconter à l’une des pièces à deux faces que tom jefferson l’avait sous la main lorsque ça commençait à barder… les gens de lawrence welk dans l’encadrement de la fenêtre, ils courent la ville avec des projets de division & ils hibernent & nourrissent leurs étés en devisant avec les ombres des pauvres & autres ambulanciers, & ils ne remarquent même pas ce laveur de carreaux tandis que les familles qui parlent des grands méchants loups & ils sont précieux & il y a des photos d’eux en train de jouer au golf & de se noircir & ils portent de l’huile au comité d’entreprise du laveur de carreaux & ces gens se considèrent comme des gourmets du fait de leur absence aux funérailles de charlie starkweather crédieu le champagne païen à souhait & le buffle, encore que les tenanciers du restaurant restent évasifs à ce propos, a tôt fait de se fondre en violence/ bientôt la pièce n’aura plus qu’un côté & mohammed d’où qu’il vienne, juron à la bouche & laveurs de carreaux en chute libre & alors plus personne n’aura d’argent… magot sauve la traîne, les minorités & la campagne de liberace.

le camionneur arrive avec un balai
mécanique sous les yeux/ tout le monde fait :
« salut joe » & il dit : « joe est le gars qui
tient cet endroit, je ne suis qu’un savant, je
n’ai pas de nom » le camionneur déteste
tout ce qui porte raquette de tennis/ il
se tape le café du sénateur & entreprend
de lui passer un collier de force

primo vous happez vos tifs & essayez de lier les voix criardes sur une table & puis les gens du service des ventes avec des noms comme Gus & Peg & Judy la Molette & Nadine aux vers dans le fruit & Bernique Face d’Ourse qui se fait une méningite sur Butch & ils sont tous emballés par les vestiaires & les légumes & Patibulaire il s’endort sur votre cou en parlant boutique & divorces & causes en vue & si vous ne pouvez pas dire décroche de mon cou, contentez-vous de lui répondre & clignez & guettez quelque réplique morbide & la cloche de délivrance qui sonne quand vous n’osez pas vous demander comment te sens-tu nom de Dieu & qu’est-ce qu’un visage de plus ? & la différence entre une vie de con & une vie de trou, cochons de compagnie & mendiants & critiques chancreux qui apprennent le yoga en compagnie de demi-sel hâbleurs durant des pièces en un acte avec des moteurs V 8 le tout balancé à la baille & conjugué en un miroir volé… comparé avec le grand jour où vous découvrez lord byron jouant aux dés à la morgue sans pantalon & il mange une photo de jean-paul belmondo & il vous propose un bout d’ampoule verte & vous vous rendez compte que personne ne vous a parlé de Ça & qu’après tout cette vie n’est pas si simple… en fait ceci n’est qu’un truc à lire & pour allumer des cigarettes… n’empêche Lem la Palourde, ça le chiffonne vraiment que dale accuse vraiment la descente de scotch & puis allant dehors avec Maurice, qui n’est pas le Gars de Peoria & pas l’air de ce qu’ils sont à Des Moines, Iowa & la bonne vieille debbie, elle radine & tous deux dale & elle, ils commencent à se mettre à la colle dans les journaux & jésus qui le leur reprocherait ? & Amen & oh seigneur, & si tu savais comme les défilés se passent de ton fric ma bonne… c’est les confettis & un george Washington un & Nadine qui arrive à toutes jambes & demande où est Gus ? & elle l’a mauvaise quant au pognon qu’il se fait avec ses vers de fruit tandis que les dollars deviennent des bouts de papier… mais les gens tuent pour du papier & n’importe comment pas moyen de s’offrir un frisson avec un dollar tant que les prix marqués, la fin des moyens & pas plus gros que ton poing & ils pendillent d’un pot d’arc-en-ciel doré… qui attaque & qui couvre les selles de poètes dépourvus de nez & flamboiement prodigieux & en un lieu au-delà de l’arc-en-ciel & menant mon amour marié les yeux bandés au cœur des ovations maniaques/ incinérant enfant innocent au rebut pour méchante polémique & dingo & qui dira à charlie d’arrêter & de ne pas revenir car les éboueurs ne sont pas sérieux & ils vont se faire buter demain & le 7 mars qui vient par les mêmes gamins & leurs pères & leurs oncles & tout le reste de ces gens qui feraient passer leadbelly pour un petit enfant… ils tueront toujours les éboueurs & effaçant les odeurs mais cet arc-en-ciel, elle part en torche derrière un pilier & il arrive qu’une tornade détruise les drugstores & les inondations apportent la polio & laissant Gus & Peg empêtrés dans le filet de volley-ball & Butch planqué au madison square garden… Face d’Ourse tuée par herbe en rase-mottes ! Q.I. – quelque part dans les années soixante & au vingtième siècle & ainsi chante aretha… chante le courant dominant en orbite ! chante les sonnailles au bercail ! chante embrumé… chante pour le barbier & quand jugé coupable de non-détention de cavalerie & de non-assistance à danseur affligé de laryngite… de fourvoiement des pirates de valentino chez les indiens ou peut-être de non-main-forte au pacifiste sourd en sa geôle maritime… alors il doit être temps pour toi de te reposer & d’apprendre de nouvelles chansons… ne pardonnant rien car tu n’as rien fait & fais l’amour à la noble femme de ménage

quel fardeau ça devient d’être, écrire
pour cette poignée d’élus. écrire pour qui
conque sauf vous, vous, daisy mae, qui ne faites pas
même partie des masses… drôle,
pourtant, que vous ne soyez même pas encore morte…
je clouerai mes mots à ce papier,
et vous les ferai parvenir par cocotte, et les
oublierai… merci de votre temps,
vous êtes gentille

amour et baisers
votre double
Yeux Bêtas (en air trouble)


Bolée glauque
avec l’efflanqué d’ailleurs

tite betty, noir casse-dalle blam de lam ! sangsue eut un bébé blam de lam ! engagez le handicapé blam de lam ! mettez-le à la roue blam de lam ! brûlez-le dans le café blam de lam ! coupez-le avec un couteau à poisson blam de lam ! envoyez-le au collège & choyez-le à la baguette blam de lam ! faites-le bouillir dans le livre de cuisine blam de lam ! accrochez-lui un éléphant blam de lam ! vendez-le aux toubibs blam de lam… tite betty, gros casse-dalle blam de lam ! betty avait un laitier, blam de lam ! l’a envoyé à la chaîne blam de lam ! lui a collé un nombril, blam de lam (tiens donc ce téton le temps que je le chope. Tiens-le bien c’est pour ma poche… blam !) l’a gavé de crêpes, l’a élevé dans le respect de la pneumonie… sangsue noire, riquiqui bout de chou, blam de lam ! disait qu’il avait une lampe d’agneau, blam de lam ! l’ont mis dans un bas de laine, lui ont mis des artichauts plein les oreilles, l’ont planté avec les mange-tout & l’ont fichu dans une boussole blam de lam ! la dernière fois que je l’ai vu, blam de lam ! il était à une fenêtre, blam de lam ! cent étages plus haut, blam de lam ! avec ses prières & son pied de porc, blam de lam ! noire betty, noire betty blam de lam ! betty avait un tocard blam de lam, je l’ai gaffé en plein océan avec une longue file de musulmans – blam de lam ! tous à faire coin-coin… blam de lam ! tous à faire coin-coin, blam !

navré de le dire, mais il va falloir
que je te retourne l’alliance.
il n’y a là rien de personnel, sauf
que je ne peux rien faire avec
mon doigt & déjà ça
commence à bien
cocoter ! tu sais, j’aime assez
avoir l’air bizarre, mais là,
quand je joue du banjo sur scène, je
suis obligé de porter un gant, il va
sans dire, mon jeu commence à s’en
trouver affecté, je t’en prie crois-moi.
ça n’a absolument rien à
voir avec mon amour pour toi…
en fait, de renvoyer l’alliance
devrait rendre mon amour pour toi
d’autant plus profond…

dis bonjour à ton docteur

amour,
Tobie Céleri


(insensé comme sorcière)

viens donc un peu dans la lumière abraham… c’est quoi cette histoire avec ton patron ? & me raconte pas que tu fais juste comme on te dit ! je pige peut-être que pouic à votre langage par signes mais je viens en ami. je suis en quête de connaissance, en échange de certaine information, je te donnerai mes disques de fats domino, deux trois serviettes marquées elle & lui & ta propre attachée de presse… alors, hein, pose-toi là. mon esprit est vide, il n’y a aucune hostilité en moi. mes yeux sont deux parcs de voitures d’occasion, je t’offrirai une dose d’un truc qui décape bien les urnes – on peut s’instruire mutuellement/ juste une chose : t’avise pas de toucher à ma gamine

trop schlass hier soir, ai dû trop
picoler, me suis réveillé ce matin
travaillé par la liberté & avec la tronche
comme l’intérieur d’une prune… envisage
aujourd’hui de faire une conférence sur les brutalités
policières, viens si tu peux te libérer,
te verrai quand tu seras là. Écris-moi
quand t’arrives

ton ami,
homère la salope


Ballade en soi bémol

les pieds étaient coincés entre le jupon & tom dick & harry passa par là & tous hurlèrent… ses lèvres étaient si menues & elle avait la bouche en tirelire & quand je vois ce que j’ai fait, je gare ma gueule/ le temps est manipulé par quelque chauffeur de salle cinglé snob & elle, tirant la langue, lâchant une capsule pourpre, elle se mélange à un bus, caresse un sanglant crucifix & prie pour qu’on lui pique son baise-en-ville rue de la poudre d’escopette ! son nom, Délia, elle envie la chaîne à galets & le royaume où le môme thermomètre kaki, de toute évidence un va-de-l’avant & par ici la commission ça grogne « elle te fera boire la tasse ! attention les yeux ! concentre-toi sur ta bouche ! vois-la qui explose ! à peine 65 & elle se fiche de mourir ! » penché en quête de rogatons, combattant une crise d’épilepsie & tâchant de rester au sec par un temps qui rappelle bien Cincinnati… Claudette, la pupille du marchand de sable, amochée en sa cinquième année dans le métier & elle a seulement 15 ans & vas-y, demande-lui ce qu’elle pense des hommes mariés & des gouverneurs & des colloques en haut lieu vas-y demande-lui & Délia, qui s’appelle Debra quand elle se promène dans sa tenue d’infirmière, elle projette une pure lumière dans la cave & a des principes/ demande-lui un papier de complaisance & elle te file une ode au géranium… Chicago ? le charcuteur ! viandeur ! pas d’heure ! qui ça intéresse ? comme à cleveland ! Cincinnati ! j’ai donné une cerise à mon amour, ben tiens, elle t’a dit le goût que ça avait ? comment ? tu lui as aussi donné du poulet ? imbécile ! pas étonnant que tu veuilles déclencher une révolution

bon, alors, voilà, j’en ai rien à faire de ce que ton papa
raconte, c’est juste que j. edgar hoover n’est pas un
mec si sympa que ça. par exemple il doit avoir des infos
sur chaque personne à l’intérieur de la
maison-blanche que si le public était au courant, ça pourrait détruire ces gens/
si jamais le moindre truc qu’il sait vient
à transpirer, non mais tu blagues,
c’est probable que tout le pays démissionnerait & se soulèverait, lui va jamais
perdre son boulot, il se démettra avec
les honneurs, attends juste de voir… t’arrives à t’imaginer toute cette magouille coco ?
tu sais, par exemple combien de temps est-ce que les voleurs de tires
vont terroriser la nation ? faut que j’y aille, y a une
pompe à incendie qui me poursuit, te verrai quand j’aurai
le diplôme, je deviens dingue sans toi.
peux pas me faire assez de toiles

ton amoureux ankylosé,
benjamin tortu


Rompre la barrière du son

le zdong du dobro de néon au trou en forme de F & paroxysme des couplets décevants de madame de haute pègre tout en barbotant des trophées de passage & au lit le rouleur au sac sur la tête avec proche parent de l’ombre sans fard – un cœur bonimenteur & loup parfilé d’argent menaçant inévitable une matrice de l’inauguration d’une flaque rouille, sans fond, un réveil difficile & parti gelé avec des rêves de brume anniversaire/ dans une boîte à malice triste sans veillée aux bougies & à la merci d’un mentor véreux, tu ne te sens pas si grossium/ réussite, ses narines vagissent, les fables des aînés & les rois trucidés & inhale des airs d’impétueuse proportion, exhale-les contre une boue vitreuse… jusqu’à noire misère des chars des musiciens faisant eau, grotesque & vomissant dans les fleurs d’aide supplémentaire pour trahison future & récits atroces qui dépeignent l’influence d’hier/ puissent ces voix s’unir en agonie & cloches sonner & fondre à présent leurs mille sonnets… tandis que la femme naphtaline, blanche, si douce, se ratatine sur son radiateur, bien loin & observe avec son télescope/ tu resteras souffrant de froideur & dans un placard désenchanté… trouvant ton seul soulagement dans la compagnie de ton sombre ami jamaïcain – tu dessineras une bouche sur l’ampoule électrique afin qu’elle puisse rire plus librement

oublie ta destination
tu es voué à un fantastique
hexagramme à triple octave, tu
verras, te bile pas. NON tu n’es pas voué
à la cueillette des fleurs sauvages… comme
je le disais, tu es voué à un titanique
tantagramme à triple octave

ton petit écureuil,
Fétu, le Fromentin


Chute de thermomètre

le croque-mort garanti d’origine, Jane, avec la frange, & son garde du corps hystérique, Mazette, qui vient du Jersey & toujours trimbale sa gamelle/ ils crissent au coin de la rue & enroulent la vieille buick autour d’un lampadaire/ s’en viennent trois étudiants aspergeant le trottoir de poisson/ ils visent la casse, le premier étudiant, Constantin, il lance un clin d’œil au deuxième, Luther, qui ôte illico ses pompes & se les noue autour du cou. George Custer IV, le troisième étudiant, calant dans sa tentative de bouffer de la cigogne, sort son harmonica & le tend au premier étudiant, Constantin, qui, fourchette faite d’une torsion, la plonge dans le holster d’épaule du garde du corps, extrait une faucille, & la remplace par cet instrument de musique faussé un peu… Luther se met à siffloter « À travers seigles » George IV laisse tomber avec un ricanement faiblard… les trois repartent dans l’avenue & balancent le reste du poisson dans l’agence nationale pour le chômage, tout le reste sauf bien sûr deux ou trois truites, qu’ils vont donner à la dame des objets perdus/ l’accident est signalé à 15 heures, il fait dix degrés au-dessous de zéro

est-ce que les gens vous disent en
face que vous avez changé ? Vous
sentez-vous vexé(e) ? cherchez-vous
une compagne/un compagnon ? êtes-vous bien en chair ?
mesurez-vous 1,35 m ? si vous répondez à cette description & êtes
bon/bonne catholique cent pour cent
alcoolique, veuillez composer le
UH2-6969

demandez Flonflon


Prélude au médiator

maman/ bien que je n’essaie pas de disqualifier l’humeur morose qui t’habite, maman au pâtre défait sur l’épaule, le diamant de vingt cents qui est à ton doigt, je ne joue plus avec mon âme comme un petit ferblantier/ j’ai maintenant les yeux d’un chameau & je dors sur un clou… glorifier tes tribulations serait des plus faciles mais tu n’es pas la reine – le son est reine/ tu es la princesse… & j’ai été ta ruche, tu as été mon invitée & je ne lèverai pas la main sur toi

« y a-t-il des questions ? » demande
l’enseignant, un blondinet
au premier rang
lève les mains et demande
« c’est loin le mexique ? »

pauvre muse optique qu’on appelle mon oncle & qui trimbale une portion de vent & d’arbres de prairie & le genre d’oncle qui murmure « ventrebleu » quand il rencontre le fermier qui dit : « tenez, j’ai de l’appétit pour vous. » & dépose un beau chantier dans son giron nauséabond/ la chambre de commerce tente de persuader pauvre muse que minnesota fats était du Kansas & pas si gras que ça, c’est juste qu’il pèse lourd dans le milieu mais ils érigent un supermarché au milieu de la prairie & ça devrait bien occuper le fermier

« est-ce qu’il y en a qui voudraient
sortir de l’ordinaire ? » demande
l’enseignant, le crack
de la classe, qui a pour habitude d’aller ivre
à l’école, lève la main & dit :
« oui, monsieur, j’aimerais être un
dollar, monsieur »

le météorologiste dada sort de la bibliothèque après s’y être fait rosser par une bande de loubards/ il ouvre la boîte aux lettres, grimpe dedans & dodo/ les loubards sortent à leur tour/ bien qu’ils n’en savent rien, ils ont été infiltrés par une bande de fanatiques religieux… la meute au complet regarde alentour en quête d’une proie facile… & jette son dévolu sur un placeur au chômage, qui porte une couverture & un bonnet d’aviateur/ on est à une seconde du quatre juillet & il ne rend pas les coups/ le météorologiste dada se fait acheminer à Monaco, grace kelly a un autre mouflet & tous les loubards se changent en hommes d’affaires avinés

« qui peut me dire le nom du
troisième président des
états-unis ? » une fille au
dos plein d’encre lève
la main et dit : « ernest tubb »

encore des belles bleues mon père & enfourne les drôles de petites pilules/ ces cygnes débordants de vie, rituels & poulets dans ton sommeil – on leur a donné le feu vert & le mandat de perquisition sans queue ni tête oui & toi, l’illustre viking, qui piques la bombe à retardement dans le bout filtre de Sophia, t’envoies une rasade de jack daniel’s & te tires de là pour retrouver James Cagney… un tatou bien balancé comme ami, ta clique fidèle & mona lisa derrière toi… ma doué, les soupirants le mettent à cuire & comme j’aimerais le tranquilliser & lui transmettre une paix honorable dans les veines, le rasséréner, tout-puissant & occire l’horrible hippopotame de son cauchemar… mais je ne puis endosser aucun nom de martyr ni m’endormir dans quelque brise de cachot & je souffre de cavité… risible, elle, l’ange défunt, monopolisant mes cordes vocales, menant sa gent moutonnière & coucouche nécro. elle est hostile, elle est ancienne… aretha – ma douce ah dorée/ dont la nudité est pénétrante – elle est comme une vigne/ ta langue chanceuse me laissera sans carie

« y a-t-il quelqu’un ou quelqu’une dans la classe qui peut me dire l’heure exacte à laquelle
son père n’est pas à la maison ? » demande
l’enseignant, tous
lâchent soudainement leur crayon
& s’empressent de sortir – tous sauf
bien sûr le garçon au dernier
rang portant lunettes & qui
trimbale une pomme

des roses juteuses aux mains quinteuses de concert & les hymnes nationaux à l’arraché ! hisse et haut ! le terrain de football embrasé de colombes & ruelles où les auto-stoppeurs maraudent & foutent le feu à leurs fouilles où tintent cornettes & trimards & semant le syrien riche en herbe, déferlantes mi-fugue mi-raison, les jeannot & Colette & Carême Michael du clos de l’église, qui pleurent dans leur fleur & charrient leurs jumeaux… vaisseaux vacants dans le désert & agents de la circulation qui rôtissent la matraque & sanglots & agrippant un marteau à la masse & tous les trombones en dispersion, les xylophones calanchent & les flûtistes perdent leur petit comité… tandis que l’orchestre gémissant au complet gâche les mesures & battements cardiaques alors que ça paie de savoir qui sont vos amis mais ça paie aussi de savoir que vous n’avez pas d’amis… comme ça paie de savoir ce que n’ont pas vos amis – c’est plus sympa d’avoir ce pour quoi vous payez

suffit avec toi sam. suffit avec
tes réponses aussi, hitler n’a pas changé
l’histoire, hitler ÉTAIT l’histoire/ sûr
que tu peux apprendre aux gens à être beaux,
mais ne sais-tu pas qu’il existe une
force plus grande qui leur apprend
à être crédules – ouais ça s’appelle
le facteur problème/ ils posent à tout
le monde des problèmes/ le tien est que tu
confonds mot meilleur et monde meilleur…
tu ne peux tuer ce qui vit & t’attendre à ce que
personne ne s’en rende compte, l’histoire est vivante/
elle respire/ maintenant arrête ce baratin/
va compter ta pêche, faut que j’y aille, quelqu’un va venir apprivoiser ma mégère, espère qu’ils t’ont ôté le poumon proprement, dis salut
à ta sœur

amour,
Lavette, Ton
Gentil Pirate


Maria sur une barge flottante

dans un pays brûlé par le soleil l’hiver dort avec une tête enneigée à l’ouest du lit/ Madone. Marie du Temple. Jane Russell. Angelina la Putain, toutes ces femmes, leurs larmes feraient des océans/ dans un emballage de réfrigérateur abandonné, des petits garçons le mercredi des cendres s’apprêtent à la guerre & au génie… alors que l’archaïque tzigane de guerre lasse – bâillement – module un rot & pistant les minets & tenant tête à un cancrelat gros comme un rat elle apparaît à peine & abaisse les yeux sur son arène sensuelle

cher croc, comment ça va vieux pote ?
un bail, qu’on s’est pas vus. tu sais quoi ? j’allais voter pour goldwater parce que tu
piges, c’était lui qu’on donnait perdant mais ensuite
j’ai appris cette histoire avec jenkins,
& j’ai beau me dire c’est pas grand-chose, mais c’est
le seul truc qu’il a
pour lui du coup je m’en vais voter pour
johnson. est-ce que t’as reçu les fringues que je t’ai envoyées ? la chemise appartenait
à sammy snead alors mieux vaut en prendre bien soin

à bientôt
La Souris


Sable dans la bouche de la vedette de cinéma

un homme étrange qu’on appellera Simplement Cela trouve à son réveil « quoi » griffonné dans son jardin, il se lave avec un œuf brouillé, met ses lunettes dans son caleçon & remonte son pantalon, il y a un agent du recensement qui toque à sa porte & ses ordres du jour sont fixés sur sa boîte aux lettres indiquant que la marche à suivre pour le lundi junky se décompose comme suit : deux pintes de douce liberté, un recueil de dictons zoulous. citizen kane traduit en méchant français, un studio télé orange, trois bibles dédicacées par le chanteur hillbilly qui peut chanter vieux paillard le plus vite, la dernière page d’un quotidien ouvrier de 1941. un vieux paillard, la première fille venue du premier juge fédéral venu, une cuillerée à soupe de coke & de sucre chauffés à 120 degrés, l’oreille gauche de jack london. sept morceaux d’une horreur de passeport, un épi de maïs, cinq oreillers de bois, un boy-scout ressemblant à charlie chan & un funambule dépouillé/ il y a « quoi » dans mon jardin, dit-il au téléphone à son ami, ducon le pompier/ ducon fait : « je sais pas. je pourrais vraiment pas dire, je suis pas là » l’homme dit : « qu’est-ce que tu me chantes que tu sais pas ! il y a quoi d’écrit dans mon jardin » ducon fait : « quoi ? » l’homme dit : « c’est bien ça »… ducon relance qu’il est en descente de rampe & demande à l’homme est-ce qu’il voit un rapport quelconque entre doris day & tarzan ? l’homme répond : « non, mais j’ai quelques bouquins de james baldwin & de hemingway » « pas suffisant » fait ducon, qui a une autre question : « & pour une crevette & un drapeau américain ? est-ce que tu vois un quelconque rapport entre ces deux choses ? » l’homme répond : « non, mais ça m’arrive de voir des films de bergman & j’aime beaucoup Stravinski » ducon essaie encore & demande : « est-ce que tu pourrais m’expliquer en un million de mots ce que les amendements de 1791 à la constitution de 1787 ont à voir avec une plume ? » l’homme réfléchit un instant & répond : « non, ça je peux pas faire, mais je suis un grand amateur de henry miller » ducon raccroche violemment & l’homme, Simplement Cela, il repart au lit & commence à lire « Approche d’une orange » en allemand… mais vient la nuit, il s’ennuie, pose le livre & va se raser tout en contemplant une photo de thomas edison/ penché sur un bol de lait il a décidé de sortir & de prendre du bon temps & il ouvre la porte & qui se tient là sinon l’agent recenseur « je suis juste un ami de la personne qui habite ici » dit-il & s’en retourne dans la maison & sort par la porte de derrière & descend la rue & entre dans un bar à tête d’élan… le barman lui sert une double fine, le cogne au bas-ventre & le pousse dans une cabine téléphonique – à l’évidence le crime de l’homme est de voir que rien ne ressemble à quoi que ce soit – il essuie le sang qu’il a au bas-ventre avec un mouchoir & décide d’attendre un appel/ « quoi » est toujours écrit dans son jardin, les cliniques sont mixtes, le soleil est toujours jaune, certains diraient que c’est du poulet… ducon en descente de rampe, l’agent du recensement vient passer un appel & les cabines téléphoniques n’ont pas de portes de derrière/ tournée du lundi junky, descendant une rue à sens unique & tournant dans un vendredi 13… Ah immensité ! obscurité ! & Simplement Cela

tenu cinq heures sans un verre
d’eau, m’est avis que je suis prêt pour
le désert, voulez venir ? J’
emmènerai mon chien, l’est toujours
partant pour une rigolade, passerai vous prendre à sept heures

mes salutations distinguées,
Porc


En réservant le coin du fou

maggie-la-verte à l’impiété d’opérette & sa troupe de sept manteaux faisant luire & frémir les laitières & porte de grange grinçante qui claque – grands dieux ! & vertueux calibre 38-20 un peu mince au boulet & menant en laisse le pigeon de l’avocat tandis que le guitariste soliste du groupe de rock fait les violettes de sa mère & son truc sur la table de l’huissier & maggie-la-verte qui vous enfonce dans les mirettes du pilote de bolide & il zozote & il n’a pas de quoi se payer de mots & maggie n’est pas verte & pas drôle & la vie se fait insupportable mais les orateurs ne sont pas les rapporteurs & à glander dans la salle de presse & à casquer pour l’équipe de jour & les marchands de venise & pourquoi s’en faire pour les magouilles des autres ? c’est simplement se torturer/ non mais incroyable ! le monde est fou de justice

cher monsieur le maire wagner. vous a-t-on jamais
dit que vous ressemblez à
james arness ? j’écris pour vous
dire que vous êtes l’idole de mon fils,
si vous pouviez lui envoyer votre
programme & votre répertoire, avec
une photo dédicacée, le plus tôt qu’il vous
sera possible, ça lui ferait
grand plaisir car il ne fait que
passer vos disques
& vous défendre face à ses amis,
j’espère que c’est bien vous qui lisez
ceci & non quelque secrétaire

merci
toutes mes ardeurs
Zizi Cramoisi


Bien le bonjour à Maria l’inédite

tu as un goût de sucre candi TUS HUESOS VIBRAN yahou & je suis ici parce que je crève de faim & que je gobe tes tours à tire-larigot ERES COMO MAGIA comme l’hôtelier fuyant & ce n’est pas ton père qui me met l’eau à la bouche ! mais je lui apporterai une boîte pour qu’il joue avec, je suis pas un cannibale ! t’ai à la bonne ! je plonge pas au ciel/ je trimbale pas des bâtons de dynamite… tu dis NO SERE TU NOVIA & je ne suis pas non plus un pèlerin TU CAMPESINA & c’est pas MOI que tu verras pleurer là-dessus, être triste je peux pas & merveilleux & yippi TU FORMA EXTRANA ta nature chevaline me stupéfie/ je me lèverai – oh très honorable – à la fenêtre de ta comtesse encore que je n’aie rien d’un store & bing SOLO SOY UN GUITAR-RISTA tout ce que je fais c’est boire & manger, tout ce que j’ai est à toi

je te le dis, la prochaine fois que tu
menaceras de te donner la mort devant
moi, je vais me mettre en pétard et te faire
sauter la cervelle, t’entends ! tu me lis, là ?
j’en ai tellement marre que tu me
foutes en l’air que tiens je m’en vais te ficeler
& t’expédier en chine communiste.
autre chose ! t’as intérêt à bien
t’occuper de ma mère, si jamais
j’apprends que tu déverses tes
malheurs sur elle, je vais voir à
régler les choses une fois
pour toutes… pourquoi n’apprends-tu pas à
danser au lieu de chercher de nouveaux
amis ? ne sais-tu pas que tous
les amis ont été pris ?

bien à toi,
Matamore Snifamor


Quarante maillons de chaîne
(un poème)

œil de renard d’abilene – poète dépotoir du
circuit greyhound & qui en pince pour les plus obscurs
passages de frost & se vante de mâchoire de verre & grand-père
jouant au jeu de puce & crache aux bassinets & la gerbe &
bave d’escargot dans le livre
de tambouille, la mère & il est de retour en ville à glandouiller en rond
avec son bec-de-lièvre en berne… il n’a pas la dîme &
faut que ça rime N’en
faites pas une devinette… vous avez
la comprenette/ visez son blair ! vous pouvez voir où il va
en proposant de lui graisser la patte – œil de renard, il
en a lourd sur la patate – Mini la poule au papier journal
mouillé,
elle avait l’habitude d’apporter des frites aux mécanos &
dont le bras droit devint un jour sourd-muet
(ça peut arriver à certains)
elle voit venir œil de renard
émergeant du panneau stop & il a une gueule de bois
par là-dessus & elle dit : « oh chouette bonnard œil de renard, me
mène au dépotoir » & il la prend par la
main d’une blancheur de lys d’une cueilleuse de coton
& elle dit : « ouais mec je vais être un singe métis
hou oui ! »
& il dit : « embête-moi le pas la puce ! embête-moi le
pas & t’iras bien ! » & elle dit : « allez hue & huhau
beau dada &
je me sens cuite ! » & tous deux décollent & dégotent un horaire de bus & elle disant tout le temps : « tout doux, grand gars ! tout doux ! »
tandis que de l’autre côté de la rue ce facteur qui ressemble à
shirley temple & qui trimbale un stop de contractuel &
avise un nuage & à cet instant précis le ciel, ça commence à lui
peser
& il décide de se soulager un brin & bloup une tulipe tombe morte – le facteur se met à parler à un parc-
mètre
& œil de renard, il dit : « sûr que c’était pas comme ça à
abilene » & c’est bien un ouragan & un bus marqué baltimore
les laisse dans une panade totale – elle tombe à genoux &
elle dit : « je suis à faire peur » & œil de renard il dit : « retourne en
floride mignonne ici y a rien à faire pour une frimousse des villes
comme toi » & la poule elle fait le poirier & elle dit :
« je suis canadienne ! » & il dit : « tire-toi de là et va en floride ! »
& elle se met à réciter à œil de renard des poèmes sur le salut &
l’asile de dingues, les grèves dans l’usine à colorier les livres &
noël
quand ils l’enveloppent dans une camisole & il dit : « OUAH !
GICLE
D’ICI ! J’AI VOLÉ TON FLOUZE CRÉDIEU LA FRIMOUSSE ! ESPÈCE DE GODICHE ! »
& elle frémit et gémit & elle dit : « oh j’aime vraiment
la vie &
l’amour l’amour & vivre l’amour » & il dit : « bonnard ! chiale ! chiale ! &
elle dit : « tu comprends pas ? » & elle commence à faire
cette terrible
scène là juste au milieu de la rue…
Mini – j’ai rencontré Mini
plus tard au cours d’une sauterie – elle était assise sous une
pendule & je dis :
« vous faudrait un parapluie, l’amie » & elle dit : « ah non ! pas encore
une fois ! »
& elle a maintenant un nouveau petit ami & il ressemble à
machine gun kelly…
œil de renard – il a perdu tout son argent dans une fournaise – aux
dernières nouvelles
il quittait salinas fissa dans un train de marchandises
sur un tas de laitues & toujours en quête du non-emploi… moi ? j’ai
fait le voyage en ville pour trouver des têtes d’enterrement – mais
il ne pleuvait pas &
il n’y avait aucun bus pour baltimore/ rien qu’un parcmètre
à la gueule cassée,
un stylo à eau & une liasse de vieilles photos de shirley temple
avec son cou dans un nœud coulant voilà tout ce que j’ai pu trouver

dis voir, j’en ai rien à battre que tu sois
de la marine marchande, la prochaine fois
que tu commences à me sortir que je
marche pas droit, je vais trouver un
surfeur pour te claquer le baigneur, je crois
que tu fais une grosse parano sur
tout le truc… te verrai au
mariage

ton piaffant
Henry Ramier


Goulée d’étranglement amoureux

jeanne la bécasse du mariage au nid de la bête où l’échevelé peter le grec & ambassadeur frenchy s’adonnent à vénération primitive avec john le carotteur de coney qui prend la pose & danse le pink velvet – théâtre pur jus & curieusement sous la coupe du bossu arménien ressemblant à arthur murray qui a beaucoup réduit & s’est chopé la syphilis & jeanne la bécasse, elle se chope un frisson de cafard à regarder mais elle jacte comme une championne & elle ne plaisante pas « qu’est-ce que vous allez faire ? je veux dire à part qu’il est temps maintenant pour les cadors d’aller en goguette ? » des houhous plaintifs dans le crépuscule & des gorges qui grincent & des rires & terreur imbécile qui claque comme une queue & prends ça dans les côtes & musique bop où frémissent les murs côté sud & poitrines tamponneuses & jauge l’acabit des bandits de marian la gouvernante & je répète : minny biface, le débris de l’armée/ Christine, qui est en souffrance sur votre front/ steve canyon jones qui ressemble à mae west au petit coin/ herman le barge alias x, qui a l’air d’un petit coin/ jake la boulette, qui a l’air d’un front… dino, le barman claudicant, qui s’aventure entre le Mont Sinatra qui a l’air du petit gars d’à côté & George Profonde, qui n’a pas de nom de famille… tous ceux-là & leurs agents & « comment tant d’élégance, jeanne la bécasse ? » & elle riposte : « comment tant d’éloquence ? & m’appelez pas jeanne la bécasse ! » & supertaré à hue & à dia stupéfiant – totalement stupéfiant – « & je crois que je vais faire avril ou par là c’est un mois cruel & que dites-vous de votre petit gars aux yeux bleus MAINTENANT monsieur lapieuvre ? » quand entrent les colonels à quatre étoiles & tout le monde dit yankee doodle & d’équerre & un coursier de la western union arrive en unicycle en gueulant : « Dieu sauve les secrets ! » mais ce n’est qu’un début – il est cinglé & c’est un as au fer à cheval – encore que tout le monde s’en fiche & il cherche où ça se passe & tout le monde se fiche de ça aussi & il gueule : « à l’aide ! « & minny biface, hurlante, se balance à un lustre & s’en va le bénir « tu feras comprendre à personne que tu es intelligent au point de tout savoir ! même john henry y est pas arrivé » jeanne la bécasse fille clochette & fantôme elle est & la bouche comme un four & elle danse sur un gâteau d’islam & « ne dites pas aux gens quelque chose que vous savez qu’ils savent déjà, ça leur fait croire que vous êtes pareils à eux & c’est pas le cas ! »… mais ensuite prenez gwendeline, pas la même histoire & à dada avec lawrence d’arabie & elle joue avec son mercure – susurrant bas monde & « oh, la tristesse ! »… elle capte l’attention d’une poignée d’étrangers en rut mais pour l’essentiel tous les gens à la coule continuent à tracer du nez sur les bouquins de robert frost « pourquoi être fou exprès ? » lance minny biface qui est maintenant au-dessus du coursier de la western union & steve canyon jones part en torche dans le coin & s’écrie : « c’est pas comme ça qu’on aura des messages ! »… jeanne la bécasse, elle a ce chic pour razzier les quincailleries & toujours là quand il ne faut pas mais disant ce qu’il faut « ne réalisez pas vos idées – tout le monde fait ça – faites que les idées vous réalisent & parlez mélodieusement & l’argent tente les idées & il ne peut approcher la mélodie & prenez tout l’argent que vous pouvez mais ne faites de mal à personne » jeanne la bécasse, elle a la classe « & par-dessus tout le reste, soyez tout le reste ! » oh les nuits aux arcs brisés, les revers de la dame aux manches vertes & film esquinté – moche & absurde avec entrain & au bout d’un moment ça vous bouffe-un trottoir de verre croisant l’âme du jeune clampin blanc & arbres comme bouches d’incendie en plein dans le chemin du cheval de bois & au secours maman ! secourez ceux qui ne peuvent comprendre ne pas comprendre… le jeune clampin blanc porte des chaussures à pointes mais ses mains sont nues/ peter & frenchy encore à danser le tango cocktail – on fait prendre l’air au bossu… lune de miel talonnant l’étalon sans cavalier/ rome qui chute sur une fadasse note blanche bien sentie – rampez avec le blues… & la lumière du jour qui s’en va. jeanne la bécasse invite, arbore les feux de sa rampe… il y en a des vertes et des pas mûres dans ma gorge/ je me traîne sur le soleil les sentant se transformer en clefs jaunes – j’effleure jeanne en dedans & je déglutis

cher tom
t’ai-je déjà dit que
je pense que tu devrais t’appeler
bill. ça n’a évidemment aucune réelle
importance, mais tu sais, j’aime
bien être à l’aise avec les gens.
comment va margie ? ou martha ? ou
comment qu’elle s’appelle déjà ?
lis bien : lorsque tu arriveras & que tu
entendras quelqu’un gueuler « zizi » ce sera
moi, voilà qui… alors, hein, d’accord, il y aura
une bagnole et une bamboula qui attendront, ce sera
très facile de me repérer, alors
viens pas dire que tu savais pas que j’étais là

avec reconnaissance
truman peyote


La course hippique

« … toujours tentant, toujours gagnant »
– lyndon johnson

oui & puis toujours est-il que le septième jour IL créa l’échasse sauteuse, bat masterson, & un tremplin teint de rose pour Ses compères/ le ciel déjà accro frissonna comme le haut d’une tente. « c’est quoi tout ce boucan ? » lança-t-il à son bras droit, Gonzalas, qui sans ciller prit un râteau & se mit à dégourdir un nuage… voyant que Gonzalas faisait fausse route, IL lui dit de poser le râteau & d’aller construire une arche/ Gonzalas a maintenant vingt-cinq ans & commence à se demander quand est-ce que ses parents vont caner. rien là de personnel, c’est juste qu’il a besoin d’un peu d’argent & commence à l’avoir mauvaise de n’avoir pas encore tiré son coup/ « pourquoi est-ce que vous n’avez pas créé un huitième jour ? » demande le chauffeur de Gonzalas à Son Débiteur de Saucisses sur les marches de la maison boum-boum/ tout en rendant son parfum/ le ciel, se changeant en une odeur de spaghetti sexy, poursuit sa tremblote – Gonzalas, cependant, exhibe une canne & s’efforce de dissimuler son accent coréen/ edgar allan poe débouche de derrière un buisson ardent… IL voit edgar. IL le considère & dit : « ton temps n’est pas encore venu » & le frappe mortellement… Gonzalas paraît/ joue cinquième dans la deuxième

comment se fait-il que tu aies si peur de
choses qui n’ont aucun
sens pour toi ? est-ce que les gens te dépassent
tout le temps dans la
rue ? est-ce que les voitures te dépassent sur
l’autoroute ? comment se fait-il que tu aies
si peur de choses qui n’ont
aucun sens pour toi ? Changes-tu
quotidiennement l’eau de tes raisins ? as-tu seulement
des raisins ? y a-t-il
quelque chose qui ait du sens
pour toi ? as-tu peur des chemises
à douze boutons ? comment peux-tu
avoir aussi peur d’arrêter de parler ?

ton assainisseur de valves
Tubba


Fripouille ras la fouille

dans une tombe fruitière à mourir de rire se planque le petit tirailleur – un chaud biberon de bibine maison dans l’ourlet de sa peau de mouton/ lord thomas des rossignols, oiseau de jeunesse, raspoutine le balourd, galilée le réglo & max, qui fait ses débuts dans les échecs/ les combats dans leurs âmes & leurs gants aussi morts que leurs légendes mais surcroît de boulot pour les bouffons vivants – victimes d’assassinat & mourir a vite fait d’arriver… de l’autre côté de la pierre tombale, l’infâme en herbe dort la langue dehors & la tête dans la taie d’oreiller/ rien ne le fait sembler différent/ de toute façon il passe inaperçu.

cher Sabu
c’est ma poule ! elle me dit
qu’elle fait de longues promenades dans les bois.
le marrant de l’affaire c’est que
je l’ai suivie un soir & elle me
disait vrai, j’essaie de
l’intéresser aux trucs
genre flingues & football, mais tout
ce qu’elle fait c’est fermer les yeux &
dire « non mais c’est pas vrai »
hier soir elle a essayé de se pendre…
j’ai immédiatement pensé à la faire
enfermer, mais bon dieu c’est ma poule,
& tout le monde verrait d’un drôle d’œil
que j’ai été à la colle avec une dingue,
peut-être que si je lui achetais une voiture qui serait à elle
ça aiderait/ tu peux arranger le coup ?

marci de ton attention
Bielle Coulée


M. Inutile dit adieu au Travail
& enregistre un disque

Phombus Pucker. avec son large sourire adipeux. son trou dans la tête, sa connaissance pratique des pétards zen. ses petits mensonges cousus de fil blanc, ses visions de dragées, ses mains d’eau de vaisselle/ Phombus Tucker. avec son humour de bouledogue, ses théories sur les tétons atomiques, sa barbe & son lumbago/ Bombus Thucker. avec son tuyau de poêle à la coque, son retirement & son retranchement, sa haine du merdique/ Longus Bucker. avec ses nombres & ses décimales, avec son originalité bien à lui… des heures & des heures passées à graver son nom dans le sable, quand tout à coup, l’onde de choc vint les envoyer à laver lui & son nom en plein océan (ho ho ho)

attends, tu sais que je ne voudrais pas
la jouer ingrate, mais ce
rapport warren, tu le sais aussi bien
que moi, n’a tout simplement pas tenu la route.
tu le sais.
parce qu’ils auraient pu aussi bien
demander à un vendeur de bananes de
des moines, qui se trouvait à toronto
ce fameux jour, s’il avait vu quelqu’un de
suspect dans les parages/ ou mieux
encore, ils auraient pu venir me demander à moi
ce que j’avais vu/ bon, vu que les docteurs disent
que j’ai une tumeur
qui pointe son nez, j’ai plus important à
faire que de m’embêter à arranger
tout ce merdier… pendant que tu es là-
bas, regarde si tu peux m’avoir l’autographe
de murf le surf

tout pour l’instant
ton éclaireur
La Luge


Conseil au frère de Tigre

maintenant tu es dans la tempête où tes cousins cherchent de la gloire à l’état brut près du pont & les bûcherons te parlent d’explorer la mer rouge… tu emplis ton chapeau de rhum & le lèves face à la grêle & n’espères pas que soit né du nouveau… les chiens te font au revoir de la queue & robin des bois t’observe d’un vitrail… les chanteurs d’opéra chanteront TA forêt & TES villes & tu seras seul & digne mais sans salamalecs… un vieux prospecteur ridé apparaîtra & NON il ne te dira pas : « ne sois pas possessif ! ne souhaite pas rester dans les mémoires ! » il sera juste là à surveiller son compteur geiger & il ne s’appellera pas Moïse & ne t’estime pas chanceux d’être hors du coup – c’est mesquin… ne t’estime pas chanceux

salut, juste un mot pour dire que
depuis le casse, les choses se sont
comme qui dirait calmées, bien que les ravisseurs
de théo ne l’aient pas encore
rendu, papa a été promu pédale
en chef, alors tout ne va pas
si mal/ maman a rallié les
futurs papas de l’alaska. ça lui plaît
vraiment/ faudrait que tu voies le petit
nigaud, il a presque deux ans maintenant,
parle comme un trou & commence déjà à
ressembler à un cigare/
te verrai à ton anniversaire

grand frère
Trempette

p.s. adolphe t’a trouvé une attrape : du vomi que tu mets sur la table & après t’as plus qu’à regarder

les filles dégobiller


En lorgnant l’émeute
d’une cellule ignoble ou
(La prison n’a pas de cuisine)

debout sur une Volkswagen criblée de balles, un farfadet barbu & il porte une cape style mafia sans le haut – montrant quelques points verts qui lui brûlent les doigts & il s’adresse au cimetière de voitures « il y a de cela quatre-vingt-sept bières » & puis il dit : « et cetera » mais sa voix est noyée par mickey-sans-manches qui se tape un grand chelem… le maire de la ville, accompagné d’alka seltzer, descend d’une limousine & demande : « qui diable est ce farfelu ? » quand un millier de touristes excédés lui passent dessus tous enfilant des gants de baseball & déboule la brigade/ « mais qui diable êtes-vous donc ? » reprend un broyeur d’ordures « je suis cole le jeune, j’ai filé mon canasson à la messagerie équestre, à part ça, je suis exactement comme vous » un tonnerre de bravos & la balle éclate la chaudière « je travaille pour la ville, avant que je ne vous aplatisse, vous feriez mieux de me dire votre profession » « je suis acteur, demain & demain & demain éclaire cette grâce mesquine d’un coup l’autre tel un pauvre machino trépignant en toute insignifiance, oh roméo, roméo, pourquoi péter si haut ? pas mal hein ? » « je travaille pour la ville, je m’en vais vous passer dessus avec ma monture » « vous plairait-il d’ouïr un peu d’œdipe ? » mais sous le métro, Blind Andy Lemon & son pote, Babine, chantent le blues de la patte de lapin avec éperons & léger pull-over création de Chung de paris – ils sont plantés à l’essai dans un panier de crabes & tout le monde leur jette des billes… au-dehors, cependant, après dispersion des lacrymos, nous constatons que le farfadet a une main bandée & sa barbe s’est envolée & le maire, quelle surprise, est chez lui en train d’appeler en urgence le cardinal spellman/ la nuit a été longue & tout le monde a fait ample connaissance… je suis mûr pour le berceau, le désert est plein de bestiaux

désolé de pas avoir écrit plus tôt. devais
me faire arracher deux trois dents, ai
finalement lu gaspi le magnifique, putain de bouquin
non vraiment je te dis que ça. sûr que le lascar raconte bien comme c’est, ici se passe pas grand-chose. Le Chucky a voulu faire sauter
une clôture au bourricot, t’imagines
la suite, sœurette s’est marida à
un vrai clébard. je lui ai mis sur la gueule
d’entrée, c’est tout pour l’instant

te verrai pour la dinde
Mariole


Au désespoir & Maria nulle part

ann-aux-haillons fille du brazos & dentier en sautoir – vacherie incarnée & la frontière avec le grand rire de corrida fantôme & LIBERACION & elle, avec la voleuse tout cuir & lorgnant DOS PASOS MAS II & dingue ALLA LUEGO UN RAYO & insensé DE SOL & emmenant les frères au lit & à l’ennui – ça chauffe dans tous les coins comme le perroquet pantois par SALA UN DIA & travaille du chapeau & le rabatteur de cochons – maria ESTAS DESNUDA elle creuse dans mes yeux des trous grands comme la lune pendant que son père, il tient la colline au chaud – & le ne-jugez-pas des diacres & les cadets missionnaires – maria dors d’un œil PERO TE QUITARAS maudissant blonde dynamite & TUS ROPAS… il y a de quoi faire dans le maquillage de maria & l’injecteur gémit, chez elle ils font un bruit d’évier où forniquerait un serpent à sonnettes – elle bonne nature & MARIA PORQUE LLORAS ? & je te file mes douze coups de minuit & un rab de bissextile & je te protège des mots fourbes & fidélité aux sources d’énergie & ces petites grenouilles à calepin… maria PORQUE TU RIES ? liberté ! elle est la nouvelle recrue, la constante & la vieille dame se compose de plusieurs maria & chiens jappeurs & RECUERDOS oh combien l’impétueux hier, pyria SON HECHOS rentre-dedans DE ARCAICOS avec nicodème NADAS est bien encore le poison rien & maria, moi & toi, on fait trois TE QUIERO ne tonsurez pas ma nudité – c’est pour vous que je suis nu… maria, elle dit que je suis un étranger, elle en a après moi. elle met du sel sur mon amour

d’accord, c’est vrai que je me fais une petite piquouze
de temps en temps, la belle affaire, en quoi ça te regarde ? je te le dis
mervin, si tu me lâches pas,
moi j’vais t’en enlever encore un peu
où il y a cette cicatrice, tu vois ? parce que
j’suis hors de moi, là. la prochaine fois que
tu m’appelles comme ça dans une cafétéria
publique, je vais juste sortir de mes
gonds & tu le sentiras
passer, genre je vais même pas
m’énerver, je vais juste balancer
un taquet, fixé que tu seras

fais gaffe
La Loi


Une poussée de confédérés
dans la chênaie du roi Arthur

« … plus tard j’ai quitté le casino
avec cent soixante-dix florins
en poche. C’est la stricte
vérité ! »

— fedor dostoïevski

fils du vampire d’un bras enlaçant betsy ross – lui & ses amis mondains : Faiseur de Pluie. Burt le Remède. Président Dodu, la Dame Fleur & Babouin Junior… tous disent : « bonne heureuse année, elmer & comment se porte ta femme, cécile ? » & ça les fait resquiller la fête… une fois dans la place, Burt se balade avec un cure-dent fiché dans la nuque à la recherche du docteur & bien que la partie de cartes fût encore une autre histoire, Dame Fleur perdit sa chemise & alla dans les buissons – qui devait rappliquer sinon le petit vieux vigneron de son état voulant se montrer serviable – « déguerpissez » fit Dame Fleur « vous n’étiez pas à la fête ! »… le petit vieux vigneron de son état se débarrassa aussitôt de sa tête & de sa ceinture & qui croyez-vous qu’il se trouva être sinon fabian – « vous pouvez faire autant de tours que vous voulez, je m’en moque, déguerpissez, un point c’est tout ! »… ce fut alors que ce funiculaire à destination de Washington dévala la colline porteur de mots croisés pour tout le monde – Faiseur de Pluie s’écria : « attention Dame Fleur, il y a un éléphant qui arrive ! » mais à cet instant elle chantait le temps jadis avec Babouin Junior qui, en douce, avait affublé fabian d’un gilet de sauvetage lesté de plomb & l’avait jeté dans la piscine – le Dodu en personne tenta de lancer un avertissement mais il était tellement ivre qu’il tomba dans une barrique & un tracteur conduit par quelques chiens le renversa et le remisa dans un garage… le monde ne s’arrêta pas une seconde – tout juste s’il explosa/ alfred hitchcock fit un mystère de toute la scène & huntley & brinkley n’en dormirent pas d’une semaine… le drapeau américain vira au vert & andy clyde ne cessait de pester à propos d’un rappel de salaire – chaque gymnase dans le monde était entouré d’un piquet de grève… fils du vampire, qui a divorcé de betsy ross & est actuellement

avec petit chaperon rouge, a tenu jusqu’en janvier, d’abord en transportant quelques ventres affamés – red & lui, ils ont dégoté un boulot qui consiste à planquer des boutons de porte & ils en vivent bien & comme tous les gens qui décident de ne plus aller à des fêtes, ils portent l’argent où se trouve leur bouche… & se mettent à le boulotter

veuillez traduire cette partie pour moi, dr.
blorgus : la partie est celle-ci : nous
devons vouloir mourir pour la
liberté (fin de partie) maintenant ce que
je veux savoir sur cette partie est ceci : est-ce que
hitler aurait pu dire ça ? De gaulle ? Pinocchio ? lincoln ? agnes moorehead ? goldwater ? barbe-bleue ?
le pirate ? Robert e. lee ? Eisenhower ? groucho smith ? teddy kennedy ? le général franco ?
custer ? est-il possible que jose melis
l’ait dit ? peut-être donald o’connor ?
il se trouve que je suis gardien de bibliothèque, alors s’il vous
plaisait de clarifier un peu les choses pour
moi. merci… au fait, si vous ne m’avez pas
donné de réponse le mardi qui vient,
je considérerai comme allant de soi que tous ces
gens susmentionnés ne sont en réalité qu’une
seule et même personne… à plus tard, je dois
décrocher un portrait en pied de lady godiva attendu que les
étudiants en psychopathologie mentale viennent en visite d’ici une
heure…

votre attentionné,
Popeye Trémousse


Baisers de guitares& le fix
contemporain

le long des vents noirs & des vendredis blancs, ils délavent l’eau & jungle criarde & lenny imperméable aux mathématiques, lui, le charlatan mielleux – le dieu vagabond… il plante des fleurs dans leurs sacoches de selle & parle de Jésus courageux & passez diplôme – tragédie, l’orgueil brisé, creux & guère plus profond que comédie – il mord son chemin, son bruit, son ombre… congédie de l’esprit le cœur de lumière & approuve le désastre, le fléchissement & la farce du tout-finit-bien… ceux qui chambreraient à gaz la mémoire & banniraient la puissance du bien, la vue de ceux qui vont défendant & offensant les filles-fleurs de l’obscurité, prégnante, permanente & pâle hors-la-loi… belle gloria la chanteuse aux jambes arquées, la bâtarde du peintre d’enseignes – joanne, violée par l’historien de la ville & silver dolly, déflorée à 12 ans, par son père, un mineur – maybelle au bras haché menu souvenir d’un oncle – barbara-la-démantibulée, qui écrase un poudrier sur le visage d’un droguiste & maureen, l’amante jalouse… pas une pour ratisser les feuilles – balancer des copines standardistes ou se payer l’équivalent d’un e.e. cummings… pas une pour succomber au « pôvre âme perdue » dégoisé par le robuste chanteur évangelisto-hill-billy & lenny incarnant l’ange pèlerin – le crime sauf qu’il règne en dégaine de christ de grand chemin, bottes & un air crâne… le requin-loup solitaire dans un monde où des jocrisses castrent chiens & villes pour Du Pont, félins magazines & cachés en salle des machines ils remâchent la gomme, leurs semences, leurs portraits… lenny laisse la marmotte d’amérique, le vétéran d’une guerre étrangère à sa plymouth 6, sa rubrique homicide – le fauteuil Bras & Frères & à son ravisseur & la sirène radio/ les communistes le traiteraient de tire-au-flanc & le vétéran le traite de fainéant & yo ho ho & une bouteille de rhum mais il est gentil avec les prêtres & pas d’anicroche avec la belle-fille du maire… il porte de la soie & tire sa révérence aux yoyos, barres à disques & les étrangers – il chaparde les nœuds pap & en route vers le nord & fait signe de la main aux soldats manchots qui ramassent des morceaux de cendriers & se garant des coqs bâillonnés & qui volent en éclats, il cajole les enjoliveurs & les doubles soupapes/ il y a du transport dans sa dureté & c’est sûr qu’il est emporté & vainement agité

le cerf à travers bois complètement hors du
coup jamais ne sera l’esclave mais la cible
des militaires & les jambes de la liberté n’ayant pas de
substitut à la mort quand le professeur du dimanche & les
enfants de sortie disent : « attention, tu vas
trébucher maintenant ! » & la dame d’honneur tombant en pâmoison
a demandé s’il s’agissait d’une menace ou peut-être d’un gentil
cordial & l’innocent mouton noir se faisant dépiauter sur la
table – liberté, un sonnet orphelin, non écrit & sans yeux ni besoins, sans défense & prenant
du tesson dans les veines – la conspiration ourdie pour immoler
le libre & romantique à la coutume en vigueur selon horaire
habituel & attaquant maintenant l’unique qui file
sans side-car… allez-y, feu ! il ne vous faut
qu’un permis & un cœur faible

à travers tresse & canette de bière en carafe sur plage de bois – méninges de l’auberge & camionnettes remplies de jus de concombre, suée de jim beam & bouquet de pieds-de-veau dans le rétro – humanité dans disposition d’esprit propice au viol collectif & nageurs poussant la tyrolienne – les timbrés de ville-en-grève & tout joli petit bout de chou lapant le tord-boyaux du carter & lenny riant sous factice sombrero & les jongleurs tentant de damer le pion aux tantes & aux filles des grandes villes & route panoramique, vous avez trouvé lenny, l’attrapeur tueur de chiens & saint motard – on l’aime ou on le déteste – attirant les grosses cochonnes, Tom la Mouise, Mike Duraille & Noisette, la tapeuse d’omoplates pornographique… lenny peut vous extraire le mauvais & vous laisser tout bon & il peut vous extraire le bon & vous laisser tout mauvais/ si vous vous croyez fin & savant, lenny se paie votre tête & il contredit tout ce qu’on vous a enseigné sur les gens/ il n’est pas dans les livres d’histoire & soit il vous rend content d’être vous-même soit il vous fait vous haïr… vous le savez plutôt voleur cependant vous lui faites confiance & vous ne pouvez l’ignorer

… l’antre du lion ensuite, & au loin les ancres & vous vous rappelez la table – la table à sauter des évaporés mondains & mauvais patriotes & cette salope de madone avec son droit de préemption & tout le monde il est sexy & sus aux voleurs de tires & une vache sacrée qui s’écoute digérer raconte comment il est entré droit & a plumé cette volaille le temps de le dire mais quand peter pan des emmanchés se lève pour aller quelque part, ça grogne & s’interroge & fait du sentiment car on sait qu’il n’aboutit jamais – tandis que gloria parle du poisson dans son doigt avec ses cheveux teints en rose & à propos de demain, dimanche on va dire & le moteur bronche & pas qu’un peu en première – & on croirait qu’arrive john lee hooker & oh Seigneur plus tonnerre que train… le marin groggy avec une cicatrice sous le nez soudain gifle & savate petite sally & lui fait lâcher le fond de sa salopette & vous Savez qu’il sait que quelque chose se passe & ce n’est pas le genre de sonorité ordinaire qu’on peut voir si clairement & carrrrrashhhhh & une passion d’amok en Technicolor & napoléonienne & suicide & lenny s’éclipse de jour & une poutrelle de pont toute seulette & fini & les trompettes jouent ce qu’on leur a toujours appris à jouer en cas d’urgence – béguin de Babylone & le garçon au sang chaud se répandant partout & impact, feu rockabilly les yeux bandés – dissous dans la mère patrie pour contact & cédant à l’instinct, bohémiens & dans la forêt la plus septentrionale qu’il peut trouver

… un gratuit pour tous vociféré est constaté plus tard dans l’intervalle comme suit : vendeur de lapins, qui, parce qu’il habite une pièce où la pluie s’obstine à tomber par la cheminée, a une toux chronique – toujours – & est constamment d’humeur al capone – appelez-le Homme Blanc/ l’ex-g.i. à vareuse flottante, qui maintenant trimbale des ahuris de macy’s au yankee stadium & dont les oreilles saignent toujours par gros temps – appelez-le Homme Noir/ la préposée au vestiaire avec œil de verre, à qui son père a appris à marcher exactement comme P.T. Barnum & voilà qu’elle se rend compte que c’est absurde – appelez-la Public/ le fabricant de bougeoirs, à la bouche pleine de plastique & aux poches remplies d’allumettes usagées – appelez-le Récompense/ la beauté au bain qui porte un turban garni de boulettes de viande – appelez-la Réussite/ la corde de traction & un saint tocsin – boum & le gardien de la station de pompage s’extrait de son coucou & dit : « les mots sont des objets ! la vue est ego ! est-ce qu’aucun de vous autres tarés a jamais connu un lenny ? je me rappelle son nom de famille… » & là un nervi, il fait : « retourne dans ta pendule ! lions un chrétiens zéro ça te dit quelque chose ? » & après avoir envoyé hitler assassiner le pauvre gardien, il retourne vite fait aux chrétiens & pendules & vison, vitamine C & lait en tous genres – mémés en collant & croque-morts torse nu doigtant au pas de l’oie les prédicateurs porteurs d’emballages d’œufs & les généraux des nations unies en peignoir & leurs pieds pris dans des bongos & trois millions de professeurs jaloux pris dans les cordes usées de roy acuff tous à recaler des petits de gaulle & chorale de taulards retentissant & chantant hallaluyah… tout le monde même Bon Saint Doc & l’éminent ornithologue qui sucent scrupules & mamelons & essaient de cacher leur bazar… tout le monde dit : « catastrophe ! » & de montrer & d’examiner des clowns en suspension & au rapport & faisant : « ga ga » à des pontiac ayant rendu l’âme & des bébés dans des tombes marquées Lorca… le percepteur dépouillant chacun de son sacrifice inutile & H.G. Wells passé à l’as… Lulu le Forgeron ayant une crise cardiaque à la naissance d’un ange noir & john brown, Luke le snob & Achille tous voulant atteindre la Soucoupe Volante… un jour, le jour des Tambours, l’astronaute, Micky McMicky, ôtera un pouce de sa bouche – dira : « allez au diable » tandis que lenny j’en suis sûr se trouve déjà dans un paradis d’inimitié

cher lâchez-tout magazine, messieurs :
si j’ai bien compris vous êtes actuellement
attelés à l’établissement d’un recueil concernant les
artistes sur liste noire ou présentant des points noirs ou que sais-je.
dans la première éventualité, je me verrai amené à vous
recommander de placer jerry lee lewis au tout début
en priorité, dans la seconde, je me verrai amené à recommander que vous contactiez l’association
des dermatologues américains afin d’évaluer le bien-fondé
de pareille entreprise

à tous égards, je demeure
un agitateur des montagnes
Zeke-Liège


Conseil à mannequin de chez Clodo

peins tes souliers dalila – tu foules la blanche neige où un saignement de nez chamboulerait l’univers… par ces ruelles bordées de hiboux & de joueurs de flamenco, jack paar & autres symboles sexuels sont tes trophées – va voir dans les salles de bains où niche l’oiseau car quand il prendra son essor avec un sabre dans son aile – un chanteur de country à son côté – digérant un pigeon voyageur… tu pourrais bien changer ta façon de forniquer, d’avaler des lames – tu pourrais bien changer ta façon de dormir sur des clous – peins tes souliers couleur mule fantôme – les dents du tigre de papier sont faites d’aluminium – t’as encore une trotte jusqu’à Babylone – peins tes souliers dalila – peins-les à l’éponge

attends ! comme je te l’ai déjà dit, peu importe ce qu’il en est ! ça n’existe
pas. c’est ce qu’il n’en est pas que tu
dois savoir, quand bien même tony aurait épousé sa
mère ! qu’est-ce que ça a à voir avec ta vie ?
je ne sais vraiment pas pourquoi tu as tant de chagrin.
peut-être que tu devrais changer de branche
professionnellement, tu sais, parce que combien de temps quelqu’un
de ton calibre peut continuer à peindre des taille-
crayons… te verrai l’été prochain, content de
savoir que t’as repiqué au biberon,

prématurément,
Funka


Une volée de perdant n’emporte rien

valet de pique – vivaldi de la laverie automatique – trimbalant un dictionnaire à la page – on le voit faire sa lèche parmi les ceintures noires & les pilotes de course en rut – filant de long en large comme un oncle remus pété de trouille… les jours où il n’a pas de courrier il se lève tôt, colle des papelards sur les bigophones & relève les distributeurs de chewing-gum… « le monde me doit un gagne-pain » dit-il à son cousin moitié hawaïen moitié gland, joe-la-science qui envisage d’ailleurs d’épouser une chanteuse de folk le mois prochain – « fais la ronde, vieux joe clark » est débité des marches de l’immeuble eau & lumière tandis que val déambule peinard avec un plein casier de bulles en plastique – ça gaze pour lui : il est champion pour imiter cary grant. il sait sur le bout des doigts pourquoi mabel de l’utah a plaqué horace, l’éclairagiste du théâtre de l’Altitude. même qu’il est tombé sur deux trois secrets bien croquignolets de mme Cunk, qui fourgue des fausses cloques à l’expo universelle – sans compter qu’il est foutu de jouer deux trois chansons de la légion étrangère au yoyo & toujours le chic pour faire son pamplemousse en cas d’urgence… il se vante de sa collection d’ecchymoses & de bouchons de liège & de son indifférence au monde des affaires, il aime mieux montrer sa crainte de la bombe & dire qu’avez-vous fait pour la liberté à part l’éloge d’un aliéné en fuite qui pisse par terre dans le milk-bar – valet de pique, avec sa hache, l’électrophone. avec son compagnon, le menu & sa destination, un bout de kleenex – jamais n’effleure les fissures du trottoir – « val » dit son autre cousin, Garde-Corps, moitié danois & moitié surfeur, « comment ça se fait que tu fasses toujours le Fou, ami de jackie gleason ? je veux dire, ouah ! y a-t-il pas assez de tristesse dans le monde ? » val dévale comme l’éclair – il a des boules quies – les marches de l’immeuble eau & lumière, l’orchestre, après avoir secoué tout le jus de ses cuivres, commence à jouer aux frais de mon papa… val, choqué, y regarde à deux fois, dresse la main en un salut nazi, un forestier, passant par là, en lâche sa hache, une DAR(1) pète les plombs, avise val. dit : « dans certains endroits, vous seriez arrêté pour comportement obscène » elle n’entend même pas l’orchestre… elle tombe dans une fissure du trottoir/ le chef d’orchestre, indifférent, fait une petite révérence, éternue, désigne de sa baguette la guitare classique… un balayeur des rues rentre dans val & dit & je cite : « bon. alors je t’ai rentré dedans, si je m’en fous, j’ai une petite femme à la baraque, je connais un bon chauffe-plat au coin là-bas. jamais je crèverai la dalle, mec. ça te dirait de cracher au pot ? » val, stupéfait, retape son col & fonce vers l’horloge parlante, qui se trouve au-delà du prochain panier à salade… il passe devant un vendeur de hot dogs. de la choucroute lui cingle le visage… l’orchestre joue malaguena salerosa – la DAR jaillit du trottoir, entend l’orchestre, hurle, commence à gigoter, le balayeur lui marche dessus… val n’a rien mangé de la journée, il a un drôle de goût dans la bouche – il a son roman non publié à la main – il veut être une vedette – mais il se fait quand même serrer

salut vous tous, pas grand-chose de neuf,
ai chanté à la convention végétarienne
ma nouvelle chanson contre la viande, tout le monde
a bien aimé à part les zingueurs sous
la scène, cette petite nana,
tout juste sortie de fac & je crois
présidente de la section Les Brisez Pas aux
Vaches de l’association, elle a voulu
me faire voir de près l’un des zingueurs,
d’où un petit remous, mais vous
me connaissez, j’ai pas marché dans le truc une seconde, j’ai dit : « écoute, mignonne, je vais chanter
pour toi & tout ça, mais faut juste que t’arrêtes de me bousculer, tu piges ? » je vois bien
qu’ils ne vont pas me réinviter
parce qu’ils n’ont pas aimé comment j’ai asticoté la bourgeoise du maître de cérémonie, l’un
dans l’autre, je me débrouille pas mal. ai une nouvelle chanson
contre les briquets, la boîte qui fabrique des pochettes d’allumettes
m’a offert des flambantes gratis pour le reste
de ma vie, plus ma photo sur toutes les
pochettes, mais vous me connaissez, il faudrait vachement plus que ça pour que je retourne ma veste –
vous verrai à la remise des prix

votre camarade
rebelle titigre


l’amour sur le dos de l’amie de maria

bâillé devant le prof de reinette bien gaulée – parti, decatur & accès à l’autoroute rose – ton vagabond le bâtard noir, ton rat de Delphes – maintenant il va dauber sur ton soutien-gorge nauséabond – tes cheveux enchaînés & parle TU CAMINO tandis que tes idéaux d’El Paso, ils fêtent ES TERCIOPELO ils laissent ton corps macabre – ta structure déclinante, tu prêtes l’oreille à une sirène paresseuse & un jeune espagnol pour acheter tes blessures, ton accent prononcé… bâillé devant reinette du tableau de Goya en quête du pauvre Homère QUEDATE CONMIGO tandis que cèdent les digues dondaines & gaffe à ton matricule & Vilain Bébé criant NO PREDENDAS tandis que Fritz l’auteur de ton sud industriel s’écrie c’est quoi tout ça & rentre à la baraque, reinette & toi, reinette, l’araignée – tu t’es fait avoir par la toile de sueur – tu supplies tes bras de bouger – tu pries pour que vertu te vienne – tu cherches des cartes postales & des ours en peluche pour être quitte – les partisans, ils rigolent CON TUS PIERNAS & les garçons en loques brunes, ils chuchotent à propos de la rafle & déjà ils ont Léo-la-Fouine & Doc va devoir gicler vers midi – saint Zizi se planque au mont-de-piété PARA REINETTE n’aie crainte & personne aux trousses – tu veux qu’on te tienne LA ERRONEA DAMA & creuse ton porte-monnaie – oublie tes pupilles & paie pour ton associé & zut – l’ombre de ton chef, c’est ton crime – Fritz l’auteur aimerait te sucer l’orteil – bientôt finies pour toi les vacances & en fumée comme ta vie LA CH OTA l’herbe te coupe les pieds & la prison de Socrate est ton objectif AHI VIENEN tu es la dame incorrecte – tu n’intimides personne – dépense ton argent en nourriture saine & tu te feras écraser par un camion – ils te mettront une étiquette d’identification – t’enverront au bercail à Fritz – Fritz chialera une semaine & épousera ton infirmière – les digues dondaines retrousseront leurs babines mais ce sera encore toi l’incorrecte TODOS SON DE LA CHOTA vis maintenant… vis avant d’embarquer sur ton Titanic – tends le bras, Reinette, tends le bras – cherche à tâtons peau également flasque & crois-en ce beau ténébreux léchant l’encre de ton carnet – vois les cages & les fantômes hurlants & toi avec le culot de considérer les ruines comme des édifices… prends tes foutues glandes & ton médaillon & fais pour une fois l’amour librement – comme ça n’a aucun sens coiffe donc un chapeau claque – fais lente croisière de retour à ta culpabilité, à ta pollution, au royaume de ton blues

salut, qu’est-ce que tu fous ? comment se porte la nouvelle religion ?
tu sens une différence ? moi j’ai laissé tomber, c’est juste que
je pouvais pas suivre toutes les enchères et franchement,
j’étais à court d’oseille, tu sais ce que
c’est, tiens comme cette petite vieille dans
le bâtiment du fond toujours le doigt pointé à me
dire que Dieu a l’œil sur tout, je te jure, il y a eu un
moment où j’ai eu peur d’aller aux gogues. ai hâte
qu’on se revoie, je sais que tu portes plus
de nœud pap mais ça n’empêche je suis intéressé par d’autres
facettes de ta foi nouvelle, au fait, est-ce que
t’es encore dans la serrurerie ? me tarde
qu’on fasse la causette

tchao,
ton pote,
Grincheux


Note au grouillot considéré
comme jeune déserteur

tu te demandes pourquoi grand-père l’est assis là à zieuter l’ours yogi ? tu te demandes pourquoi l’est juste assis & rigole pas ? penses-y gamin, mais va pas demander à ta mère, tu te demandes pourquoi elvis presley sourit seulement avec sa lèvre supérieure ? penses-y gamin, mais va pas demander à ton chirurgien, tu te demandes pourquoi le facteur à la jambe plus courte que l’autre il a savaté ton chien si fort ? penses-y gamin, mais va pas demander en recommandé, tu te demandes à qui ronald reagan a parlé de la situation à l’étranger ? penses-y gamin, mais va pas demander à un étranger, tu te demandes pourquoi le mécano, dont la femme s’est tuée avec un flingue donné par le meilleur ami qu’il avait, pourquoi il déteste autant Castro ? tu te demandes pourquoi Castro déteste le rock & roll ? penses-y gamin, mais va pas demander à roll. tu te demandes combien a empoché le type qui a écrit noël blanc ? penses-y, mais va pas demander à un sapin, tu te demandes ce que bobby kennedy a vraiment contre jimmy hoffa ? penses-y, mais va pas demander à un bobby. tu te demandes pourquoi frankie elle a flingué johnny ? vas-y, demande-toi, mais demande pas à ta voisine… tu te demandes qui sont les candidats parachutés ? penses-y, mais va pas demander au tapis rouge, tu te demandes pourquoi t’es toujours à porter les fringues de ton frère ? penses-y gamin, mais va pas demander à ton père, tu te demandes pourquoi general electric dit que le plus important pour une famille est d’être soudée ? penses-y gamin, mais demande pas à un chalumeau… tu te demandes ce qu’est un filon ? vas-y, creuse-toi… tu te demandes pourquoi les autres garçons tiennent tant à te mettre la branlée ? penses-y gamin, mais demande à personne

oui. d’accord, m’est avis que t’es une gourdasse.
oui, c’est vrai j’ai dit parlant de toi « cette
fille chinoise » tu as le droit d’être
en pétard, mais la chose que j’aimerais savoir
c’est : qu’est-ce que t’as contre
les chinois de toute façon ?
peut-être peut-on encore
arranger ça

ton serviteur,
prince goulache


Goût de calibre

le rugissement de nos engins nous garantit protection – on porte des dessous à s’étouffer & on carbure à l’appétit – on se défonce sur joan crawford & on forme grouillantes colonies & on se meurt de conversation masculine… Marcellus, portant kaki quand frappé de folie, intenta sur-le-champ poursuites à l’encontre d’un fils illégitime appartenant à quelqu’un d’autre – d’après Josie tout le monde s’est ramené au procès avec une sarbacane… Tom Tom s’est fait prendre en grippe par Melodius, puis a sauté d’une fenêtre – on est tous pareils & on place soigneusement des scorpions dans nos entrailles – on s’envoie des cachets par le fion – on flatte des jaquettes missionnaires & on jette des homosexuels à vau-l’eau que c’en est phénomène… pendant l’hiver un musicien à face noire annonce qu’il est de Deux Femmes – il passe son temps libre à vouloir peler la lune & il est ici pour collecter son timbre de huit cents – Marguerita la revendeuse, qui fait rouler un plein chariot de quatre jeudis sur Damaen’s Row en gueulant « palourdes & biscotos », le tue pour s’être mis en travers de son appétit… les récompenses sont chiches dans l’île de Chimie – des fillettes planquent du parfum dans leurs crevettes & de géants pas l’ombre – les fauteurs de guerre ont fauché toutes nos rubéoles & les refilent aux toubibs pour en faire des pots-de-vin – la nuit dernière j’ai veillé trois heures avec Pearl – elle prétendait être passée devant une maison où j’avais vécu à une époque – on n’avait rien en commun, Pearl & moi – je partageais son ennui & n’avais rien à lui donner – j’étais ivre & me donnais du bon temps… on souhaite faire des voyages & utiliser tout sauf nos pieds & on rencontre de vulgaires olibrius à langue nouée et poignée de main simiesque & Hercule épris de boisson nous attend sur nos lits & on doit lui porter santé & il dit que les nouveaux hélicoptères sont arrivés & « voilà ton olibrius » & « c’est de lui que tu prendras tes ordres » oui ici les récompenses sont chiches mais il n’y a ni serments à prononcer ni bouffées délirantes – à part l’insanité embarrassée induite par les chasseurs à équipement radio portant l’habit religieux, tout va bien… Angola ayant été bombardé ce matin, je suis à l’instant tout aise avec la nausée – ma tête suffoque – je contemple la grande ourse avec un corsage boutonné d’argent dans les naseaux – je suis content que Marguerita aille bien – pour me sentir cher ça oui

je laisse mon gosse sur ton
perron, si t’es si remontée, tu verras
qu’on s’en est occupé,
après tout, c’est ton gosse aussi, j’
escompte le revoir dans à peu près vingt
ans, alors t’as intérêt à faire du bon
boulot, je pars dans les montagnes
pour trouver du travail, j’emporte
la bouffe, rappelle-toi chérie, entretiens
le poêle & veille au gaz

ton
louie louie


Mae West bat la semelle (une fable)

le train passe chaque nuit à la même heure & lui, le même vieil homme, est assis à consulter un rosaire où se lit : « je te l’avais bien dit » tout en se balançant d’avant en arrière avec en tête son fils aîné, Jambonnette, qui a pris perpète – achat de bière pour mineurs & assassinat de l’épicemar à coups de peigne – ce vieil homme, avec rien d’autre qu’une baignoire pleine de souvenirs, à savoir : deux ou trois badges Bébé Huey Président – un jeu de cartes auquel manquent les as – une bombe de déodorant vide – une brochure de slogans égyptiens – un pantalon à trois jambes non assorties & une corde à lynch effilochée… assis sur une chaise d’emballeur de bonbons à marmonner un jour au tribunal – un jour au tribunal – oui, je l’aurai – mon jour au tribunal – un gandin aux lèvres gercées est venu les frotter au cou du vieil homme aujourd’hui – le petit vieux mijote sa revanche à l’instant exact où le bon vieux train réglé comme une horloge fait trembler son portrait de mère par whistler sur le mur & ça le pousse au cul pour… un jour au tribunal – oui, j’y parviendrai – hier n’était pas terrible non plus – un renard l’a planté dans un bourbier & une petite peste l’a bien empaffé avec un mélange de bambou, d’orge & de crème glacée avariée – assis là le petit vieux qui aimerait tant accéder au président – tellement mal au bide qu’il ouvre la fenêtre pour une bonne goulée d’air frais – il prend une profonde respiration – il y a une corde à linge chargée de sous-vêtements mouillés – pneus usés – draps sales – couvre-chefs – plumes de poulet – une vieille pastèque – assiettes en papier & encore des fringues – johnny vent tambourinant – un indien, de passage en chemin pour saint-louis, se tient sous la fenêtre du vieil homme – « stupéfiant » dit-il tandis qu’il lève les yeux & voit tout ce bazar sur la corde à linge soudainement aspiré dans un trou… le lendemain, le receveur des loyers vient encaisser le terme – constate que le vieil homme a disparu & que l’endroit regorge d’immondices – la propriétaire de la corde à linge, elle signale le larcin à la section monte-en-l’air – « tous mes objets de valeur ont été volés » – elle marmonne à l’inspecteur – le train passe encore & toujours à la même heure & johnny vent tambourinant, il se fait ramasser pour vagabondage – le receveur des loyers regarde alentour – vole un coucou cassé « je m’en irais bien le donner à ma femme » dit-il – sa femme, qui mesure 1,80 m & porte un fez, & qui, en cet instant, hasard étrange, voyage justement dans ce même train – l’un dans l’autre, il ne se passe pas grand-chose à chicago

je ne dis pas que les livres sont
bons ou mauvais, mais je ne pense pas
que vous ayez jamais eu l’occasion de découvrir
par vous-même ce qu’ils racontent
tous – bon, alors comme ça vous aviez l’habitude d’avoir des B
aux exams sur ivanhoé & et des A moins
aux silas marner… du coup vous vous
demandez pourquoi vous avez foiré les
hamlet – ouais eh ben c’est parce qu’une
binette & une nénette ne suffisent pas à faire une flèche –
de même deux torts ne font pas
pléthore – maintenant que vous avez tâté de la
vie, pourquoi vous n’essayez pas encore… vous
pourriez commencer par l’annuaire –
barbarella – ou peut-être l’attrape-
cœurs – c’est du pareil au même & tout le monde
a son galure à l’envers dans les
récits

vous verrai aux docks
obligeamment vôtre
Sieur Servile


Fracas nocturne

aretha dans les dunes du blues – Pluton au rire haut perché & randonneuse aretha – menace à l’encontre du président ainsi qu’on l’appelait plaisamment – allez – uhau ! & le complexe d’ancienneté vous désavouant… Lear l’air dangereux à la fenêtre & traînant une montagne & vous dites : « non je suis sans voix » & il dit : « non non j’ai dit aux autres que vous étiez Charlie Chaplin & maintenant vous devez vous montrer à la hauteur – vous le devez ! » & aretha disant : « tire-toi Lear – aucun de nous n’a les tripes pour l’infini – chope ton volant & tire-toi »… & aretha après ça – elle a cette centaine de ressortissants angéliques ne faisant que passer qui tous disent : « je serai ta Shakti & ton gosse hors la loi – chope-moi – chope-moi s’il te plaît – ah allez chope-moi » & aretha bidonnant son intestinale âme noire à travers toutes les bulles & lubies fertiles & flamboyants poivrots – Guignon, Poète Vide & Ploc-les-Chocottes gambadant tous avec leurs moukères vers l’enfer où les plats sont meilleur marché & plus chauds & Nucléique Beethoven hurlant : « oh aretha – je serai ta poupée vaudou – pique-moi – esquintons quelqu’un – croque sur moi qui t’as envie ! ah mignonne je t’en prie ! ma charpente bâtarde – mon moi visqueux – pénètre en moi – en moi ! » Fort-en-Thème, son corps tenu par les ratiches – haricots crus & esclaves des jours révolus – il déboule de la route – sa pipe quasi bouffée « mate ! c’est elle toute rotée » & mais il ne s’adresse même pas à quelqu’un – une phalène s’envole de sa poche & Vide, l’incroyable désagrégation vous rappelle une fois de plus l’amérique avec les pointillés – oiseux motif – la morale rapplique & des hommes aux cheveux argentés se cachant dans les étuis à violon… sur un tertre de phosphore & de réussite se dresse l’aigle-coyote voluptueux – il serre un demi-dollar – une ancre oscille sur ses épaules « bien ! » fait Nucléique Beethoven « bien de voir qu’il y a quelques vrais oiseaux dans le coin » « c’est pas un oiseau – c’est juste un voleur – il se construit une dépendance avec de la laitue fauchée ! » mime aretha – Son du Son – qui en fait n’a rien à faire de vrais oiseaux ou de dépendances ou d’un quelconque Nucléique Beethoven – approbation, récriminations & explications – toutes l’effraient – elle n’a pas de défauts dans sa trompette – elle sait que le soleil ne sort pas de sa cuisse

le réparateur audio passe
cahin-caha la porte avec « le son est sacré –
venez donc en débattre avec nous » marqué sur le dos de sa chemise


Hostile fracas nocturne

sur ce toit abandonné ou tabouret en pagode ils vous installent & vous entendez des voix disant des choses comme « serre-le Joe – serre-le bien » & puis Orion l’air mauvais & il vous essuie & vous tient propre & Visage Familier en personne « paraît-il que vous avez mangé des œufs ? y a-t-il du vrai là-dessous ? » & Orion se léchant les chairs & blues du martel en tête & ombres des bouches d’incendie… VOUS – la bouche d’incendie & Beau Geste, une bouche d’incendie – en rade complètement & marchant vers Gibraltar & à la recherche de votre énergie – prenez votre pied & boxez votre langage à vide… Faust survenu du jardin – Anne l’Émancipée, qui ressemble à un cerf hongrois & Ballot avec la cervelle comme un iceberg le tout imitant l’Afrique… Amant Défunt qui fait du stop & fanfaronne & dit qu’il part pour Carthage & jamais ne cesse de répéter : « quand je mourrai » mais là son esprit se couvre de bleus & montée de beurre méthodiste & Clown Pailleté aux caractères arabes sur le front voulant que tout le monde éprouve sa frayeur « tu dois éprouver ma frayeur pour être ma frangine ! » ainsi parle-t-il à Lucy Tunia, dont les jambes végétariennes luisent comme acajou & qui réconforte Clown Pailleté quand harem lui fait défaut… Zoum & Orion zézaie & tousse & SHAZAMMM – le fantôme opium sous la grande roue – au bord de l’autoroute – où personne ne peut s’arrêter – où il ne peut causer aucun trouble – où le spectacle doit se poursuivre… voici où Lui souhaite mourir – Il souhaite mourir parmi les carillons de cathédrale – Il souhaite mourir quand les tornades frapperont les toits & tabourets « autant pour la mort » dira-t-il quand il mourra

le petit vendeur de journaux entre par la porte de derrière –
son gros orteil dépasse de sa chaussure – il
trimbale une épluchure avec un
numéro dessus – il téléphone –
puis se mouche


Irresponsable fracas nocturne

les états-unis c’est Pas à l’abri du son – vous pourriez croire que rien ne peut atteindre ces dizaines de milliers qui vivent derrière le mur du dollar – mais votre crainte Peut produire la vérité… image de petit fermier – caleçon long – galure en peau de raton laveur – s’étranglant avec sa chaussure – sa femme, trébuchant sur les crânes – ses cheveux en queues-de-rat – leur môme porte un scorpion – le scorpion porte des lunettes – le môme, il boit du gin – tout le monde a des ballons collés aux yeux – qu’ils n’iront jamais faire bronzette au mexique est évident – envoyez votre dollar aujourd’hui – mettez-vous en quatre – ou fermez vos gueules pour toujours

l’emmerdeur rapplique – savate le petit vendeur de journaux
là où vous savez – & commence à lacérer
la chemise du réparateur audio


Électrique fracas nocturne

nature a fait que les jeunes mineurs de Virginie occidentale ne veulent pas être mineurs mais plutôt avoir cette Chevy de 46 – pas d’argent comptant – direction Genève… chassant les équivalents d’évasion & Lord Buckley & Sherlock Holmes à deux doigts d’être sa mère se tourne vers Starhole l’Amazone Biologie en disant : « je ne veux pas être ma mère ! » & e.e. cummings – respectez l’orthographe – enveloppant ses restes de pilons de poulet dans une queue de cochon appartenant à Bronx Baby N° 2 & elle pense que le monde touche à sa fin & essaie d’organiser une manif & son Français de 160 kilos qui tire la langue à son père à elle – il ne veut pas en être – « j’ai pas envie d’aller à San Quentin ! je suis pas un criminel – je suis un étranger & j’y peux rien si t’adores e.e. cummings mais moi – comme je disais – je suis qu’un étranger » & elle lui balance au visage tous ces restes de pilons de poulet & quelques célébrités venant à passer – elles assistent à toute la scène et relèvent les matricules… Mona colporte une petite annonce pour cavalier seul sur son sein avant gauche – le cousin de Mona – ce Français de 160 kilos – il ressemble à Arthur Conan Doyle… Mona – elle ressemble à un Bouddha sexy & a toujours l’air de superviser le Golden Gâte… elle n’adore pas e.e. cummings – elle raffole de Fernando Lamas – je suis dans un train noir allant vers l’ouest – il n’y a pas d’aretha dans le désert – uniquement – si vous voulez – des souvenirs d’aretha – mais aretha enseigne qu’il ne faut pas dépendre du souvenir – il n’y a pas d’aretha dans le désert

rapplique l’effeuilleuse arborant une
bague de fiançailles – elle demande une citronnade
mais dit qu’un sandwich fera l’affaire –
le petit vendeur de journaux l’empoigne –
s’écrie : « seigneur ayez
pitié »


Fracas nocturne d’Untel

du Mexique entier & en folle innocence s’en vient un jour Satan d’Automne – du domaine de douceur & be-bop barbare & chambres solitaires où vous devez mettre cinq cents dans le parcmètre – dans les bras de filles connues pour leur notoriété – filles qui font publier leurs poèmes engagés dans bazaar & autres magazines de mode & merveille de l’aventure – polkas sur fond de bière en fûts & buffet de barbituriques « pourquoi l’HUAC(2) s’est pas fait custer ? » lancent certains « comment robert burns a-t-il échappé à hitler, voilà ce que j’aimerais savoir ! » disent les plus fins – toute la coterie bien taillée jusqu’à l’os & les marxistes en chaise roulante qui aimeraient se trouver à Kansas City cuvée 51 & Satan d’Automne & son ami, JE VOUS CONNAIS PAS, chancres des terres cultivées & de retour & avisant tout le monde & puis JE VOUS CONNAIS PAS arrivant finalement à la conclusion « à quoi bon dire quoi que ce soit à tout un chacun vu qu’ils ont tous des alibis ? » & puis voilà Montana & les Tauliers Aztèques en personne – leurs bars atomiques et à vapeur rackettés & Évêques déguisés en prisonniers de chocolat & la côte de Barbarie désert de maisons hantées où les bureaucrates – les suiveurs du rêveur Huxley – le Nouvel Éveil avec oseille & nul autre endroit où aller & l’ancien flic qui fait des vers & s’envisage salami & Gabby – l’horreur percluse venue de Telegraph Avenue mais qui veut entendre parler de ça – qui a vraiment envie d’entendre parler de ça ? « qui veut entendre parler de quoi que ce soit ? on n’est jamais qu’une partie d’une génération ! rien qu’une partie crasseuse miteuse ! » déclara un jour JE VOUS CONNAIS PAS à Satan & c’était l’automne « tu veux dire comme quand il y a eu le hula hoop ? » « non – comme quand il y a eu la crucifixion ! » « comme le Modem beat ? » « comme le tempo d’un pêcher »… tous deux Satan & JE VOUS CONNAIS PAS – ils font un saut au champ de courses de New York – tous les genres Renaissance & un blond qui ressemble à ezra pound & ils entrent droit dans l’Été – sans hiver – à les voir si peu soufferts, Lu avec la coupe en brosse, une des poules qui écrivent bien gras – sa bouche béante – un mendiant quitte son galetas & va pendre un cheveu à sa lèvre – un tram se fracasse… mais l’un dans l’autre – personne ne s’en tracasse vraiment

radine au complet la chambre de commerce –
chaque membre porteur de grenades à main –
tout se change en sang – sauf
le juke-box, un inconnu arborant un –
calendrier, & une carte postale représentant un grec
édifice… que le propriétaire des
lieux a laissée sur le radiateur
par mégarde/ maintenant débute la pièce… c’est
tout dans le passé… je ne vais pas être
insultant au point de vous l’écrire


Fracas nocturne, dirait-on

entre la paillasse stridente dans la cuisine & Time, un mystérieux hebdomadaire – Tao – l’extrémité d’un doigt sur le menton, ses genoux collés dessous – Tao – il montre l’intérieur de sa bouche à une colonne de visages « ça veut-il dire que tu doives faire une sieste aujourd’hui ? » & Phil Silvers mangeant une banane – il est dans la colonne de visages – Tao se tient coi & Phil pousse du coude Duff le Héros – un ladre de la mer Égée – un vaste désert dans sa tête – il a toute confiance en lui-même & laisse les rustres tester des bombes dans son cerveau – « l’amour est chose spectrale » déclare Duff « il vous passe au travers » Tao fatigue – il paraît presque pornographique « parlez d’amygdales ! » s’exclame Phil, qui porte maintenant de longues bretelles & dit à Duff de garder confiance en soi « la confiance en soi est trompeuse » intervient M. O’toole – un époux à la vertu discutable « elle donne aux eunuques une sensation de virilité » « votre femme possède-t-elle une vache ? » s’enquiert Phil, qui s’est à présent changé en un ambassadeur protestant du Nebraska menant petit train & qui s’exprime avec un accent à ravir « qu’est-ce à dire, ma femme possède-t-elle une vache ? » « c’est donc que vous seriez de Chicago ? » interroge l’ambassadeur… le visage de Tao – cependant – devient si grand – il en disparaît « où est-il passé ? » demande Duff – qui n’est désormais plus tant un héros qu’un joli minois qui hait les dégénérés & devrait de toute façon être à l’école à l’heure qu’il est… M. O’toole – il tombe de sa chaise « faut que je me trouve des voies ferrées – faut que j’applique mon oreille sur des rails – faut que je guette un train » – la colonne de visages – tous ensemble maintenant – un chœur glouton NE VOUS FAITES PAS TUER MAINTENANT – répétez – « ne vous faites pas tuer maintenant »… oui & entre cette paillasse stridente & ce mystérieux hebdomadaire s’étendent les comtés esclavagistes – Doris Day envolée & brume du Pacifique – une Studebaker au crépuscule – vlan – & enfonçant les portes des beuglants & d’étranges gauchers lunaires – d’Arkansas & du Texas & gens de passage avec magazines de charme de Reed College – caves & Queens – tous à crier : « regarde-moi Tao – regarde-moi – je culmine – regarde-moi maintenant ! »… ce sentiment de solitude – paralysant – ce sentiment de solitude – ou aretha – ma maman n’a pas élevé un crétin – je n’ai rien de neuf à ajouter à ce sentiment… glissade sur vomi – mieux que de manier la pelle – Rejet – Dieu Bénisse le Saint Phantomisme & au diable les fêtes d’adieu – registres statistiques – les politiciens… la colonne de visages – tous ensemble maintenant – hissant le drapeau & levant les yeux vers un trou qui s’y trouve – scandant : « c’est demain toussaint ! est-ce que Tao peut venir jouer ? » – aucune réaction & criant de plus belle – tous à l’unisson maintenant – C’EST DEMAIN TOUSSAINT… EST-CE QUE TAO PEUT VENIR JOUER ?

renoncez – renoncez – le navire est perdu. retournez
à san bernardino – cessez d’essayer d’
organiser l’équipage – c’est chaque homme pour
soi – êtes-vous un homme ou un soi ? Quand
le garde-côte arrivera, dressez-vous
fièrement & pointez – ne faites pas le héros – tout le monde
est un héros – soyez différent – ne soyez pas conformiste –
oubliez toutes ces goualantes de marins – simplement
dressez-vous & dites : « san bernardino » d’une voix grave
& monocorde… tout le monde captera le message

votre bienfaiteur
Pas De Fumée Sans Rut


Cul Sec Triple Sec Entends-Moi
Trinquer Ah Dis Donc

il était tanké dans la fourche d’un chêne – les yeux vers le bas – à chanter : « il y a un homme dans le coin qui prend des noms » bon d’accord – je lui fais comment va de la tête – il me rend la pareille « ma foi il a pris le nom de ma mère – m’a laissé à souffrir ici » moi, qui tiens un verre de sable dans une main & une tête de veau dans l’autre – je lève les yeux & demande : « vous avez faim ? » & il dit : « il y a un homme dans le coin qui prend des noms » & je fais : « pas mal » & continue d’arquer – sa voix résonne dans la vallée – on dirait un téléphone – c’est très perturbant – « il vous faut quelque chose là-haut ? je vais en ville » il secoue la tête « ma foi il a pris le nom de ma sœur & je n’ai plus jamais été le même » « évidemment bien sûr » dis-je – je noue mon lacet & continue d’arquer – puis, me tournant, j’ajoute : « si vous avez besoin d’aide pour descendre, il vous suffit de venir en ville & de me le dire » il n’entend même pas – « ma foi il a pris le nom de mon oncle & il n’avait rien à se reprocher, vous savez » « super » fais-je avant de poursuivre mon chemin vers la ville… il ne pouvait pas s’être écoulé plus de deux ou trois heures quand je me suis trouvé repassant par là – à l’endroit où se trouvait l’arbre, il y avait dorénavant une fabrique d’ampoules électriques – « il n’y avait pas un type ici dans un arbre ? » ai-je gueulé vers une des fenêtres – « vous cherchez du travail ? » fut la réplique… ce fut alors que je décidai que le marxisme n’avait pas réponse à tout

pourquoi tant de frayeur à l’idée
d’un embarras ? tu passes beaucoup de
temps à la toilette n’est-ce pas ? Pourquoi

ne pas l’admettre ? pourquoi tant d’embarras pour une frayeur ?

ton oncle
Matilda


Paradis, bas-fond & Maria en bref

grassouillette maman d’Aphrodite – je m’incline devant toi… & avec éternité folle de sexe aux trousses de mon ombre légumière – moi, m’essuyant les mains sur l’encolure du cheval – le cheval torche son borborygme & toi du frère aîné de l’Indiana – lui qui te fouette de sa ceinture & toi qui ne cherches aucun motif à ta torture & je veux ta langue horizontale – Reflex compris – le parfait désastre & ces cruels cauchemars où des briquetiers me font nouer de hideuses relations & les Marx Brothers grognant NO QUIERO TU SABIDURIA & tes cuisses à demi éveillées & moi qui en ai Marre mais Marre de ces amoureux dans des rôles bibliques – « alors comme ça t’es venu sauver le monde ? espèce d’imposteur – de taré ! t’es une contradiction ! t’as peur d’admettre que t’es une contradiction ! tu fais qu’à fourvoyer ! t’as de grands pieds & tu vas te marcher dessus & tous ceux que tu fourvoies te tomberont dessus ! t’as pas de réponses ! t’as juste trouvé un passe-temps ! sans ce truc-là, tu te ratatinerais & tu serais rien – tu as peur d’être rien – tu es pris dedans – ça t’a baisé ! » j’en ai tellement Marre des Biblicoles – ils sont comme l’huile de ricin – comme la rage & maintenant j’aspire à Tes Yeux – toi qui ne parles pas affaires & alimentes mon esprit en vacuité QUIERO TUS OJOS & ton rire & ta sujétion… point là de risque inconsidéré – je suis un intime Égyptien – dis adieu à la marine

salut – viens d’arriver – voyage épouvantable – ce
petit homme trimbalant une souris blanche
m’a regardé fixement tout au long – bon dieu il
était bel homme – y a-t-il de bons
avocats dans le coin ? passerai te voir sans tarder –
dois d’abord manger

bien à toi,
La Grenouille


Une salve de pacifistes

Piwi-l’Esgourde, dont la bouche a tout d’une carte de crédit – Jake-la-Barbaque & lui – plus Sandy Bob du Pecos – ils mènent l’éléphant blanc à l’eau quelque part entre wichita faits & el camino real – c’est tard dans la journée & toujours pas de nouvelles de Saigon – rapplique la fille de jerry me bœing-bœing – Liza-la-Ganache – à cheval sur un billet de deux dollars propriété de John Henry l’Oie, guérisseur noir de Denver, qui joue du folk pour le pied & parle français pour gagner sa vie – quand plus loin Ceinture Marron, le flic vicelard – qui aime tuer de la grenouille-taureau & dont le chef dit tout le temps : « il est naze de la rotule mais faut le voir cavaler, petit, faut le voir cavaler & traquer ces petits tourtereaux bridés quand ils descendent la rivière » – bon, toujours est-il que Ceinture Marron il vient piffer les étrangers avec son pied plat connu sous le simple nom de Bâtonnet, qui trimbale une épingle à chapeau brûlée & deux tampax en cas d’urgence… ils retrouvent l’équipe dans une clairière qui ressemble à un nain de pêcherie… Jim Ghandi, le soudeur, surveille de sa fenêtre – & vocifère un truc genre : « bon, vous la graine de vermine – bougez-vous ou fermez vos gueules pour toujours » juste à l’instant où la poule écarte ses jambes au carrefour & se met à graillonner ferme, mais personne ne moufte – elle brame alors les états de service de son père, mais ça ne marche pas non plus… son gros billet de deux dollars tombe mort frappé d’une balle – « le torche-cul du texas vous contemple » hurle Jim Ghandi & la poule gicle aussitôt vers les collines – Piwi balance ses biscuits alors qu’arrive au sommet une XKE avec le cousin de Sandy Bob, Sandy Slim, qui montre à tout le monde ses photos de Nasser & dit : « gaffe les gars, je suis fortiche sur la question – je bossais à l’usine edsel » profitant du désordre, Bâtonnet escamote l’éléphant blanc… personne pour s’en rendre compte – pas même Ceinture Marron, qui est présentement occupé à battre à mort Jake-la-Barbaque avec une scie à métaux – l’un dans l’autre, la situation au viêt-nam est très alarmante

qui tient à se faire remarquer de toute façon ? il n’y a que toi,
qui crois ce qui t’arrange, pour dire
tant de mal de thelonius baker – qu’est-ce qu’il
t’a fait de toute façon à part avoir son
nom dans les journaux ? ne sais-tu pas que
tu vas passer pour un débile aux yeux de tous –
ne t’inquiète pas de toute cette
mesquinerie – ça passera comme toute chose – vois grand –
tu as vu le signe – bon, l’un dans l’autre,
t’es un mec pas mal du tout – reste au clair –
va pas dilapider ton argent chez le merlan – te verrai
au drugstore

ton altesse,
Gombo le Clodo


Voix sacrée altérée
& le matin tintinnabulant

allez – virevolte donc ballade mystique – ah la hantise & Tokay fébrile sois tel le pouls affolé – le pouls affolé de l’enfant – les enfants de la ronde des roses & poètes errants au-dessus des Indes – les bateleurs qui écorchent ton nom & te baptisent chaton blessé – c’est tellement facile vu qu’ils ne connaissent aucun conte de fées… en tonalité modale – une pontiac est garée sans béquille – Fléau Junior – menant croisade dans les terres du blues, lui – pouce levé face à la pontiac – ruminant sur l’autoroute & en quête de Loustic – ou peut-être du huitième batteur du diable « à bas l’enthousiasme ! » lance Fléau « c’est tout du provisoire ! suffit avec ça ! » & Lord Randall s’amusant avec un litre de bière – Fanny Blair tramant un juge – Willy Moore, un cordonnier, qui compte ses pouces avec un cran d’arrêt & le concours de Sir James, le cancre, qui arbore un tuyau de poêle quand il est de sortie – Matty Groves, qui secrètement sur le coup de minuit essaie de scier la flèche de l’église avec Edward, lequel taille des haies pour gagner sa vie & en dernier mais non par ordre d’importance – Barbara Allen – elle fait entrer en douce des escarbilles marocaines dans Brooklyn deux fois par mois & elle porte un drap – elle s’injecte beaucoup de pénicilline « tout ce qui est provisoire peut s’utiliser pour des raisons financières » déclare Fléau & tous ces gens – appelez-les comme vous voulez – ils le croient – hier j’ai causé quarante minutes avec Abner – lui, Abner – il maudissait l’East Texas, les tomates & tin pan alley – ce n’était pas à moi qu’il causait – il causait devant un miroir – je n’ai pas eu le courage de me fracasser ou de me faire voler en éclats… quand je l’ai quitté, j’ai rencontré Puff – Puff n’avait que du mal à dire du chômage, de Wrigley’s Spearmint & de Rabelais – je me suis giflé – il m’a dit que j’étais fou & mon seul regret fut de n’avoir pu péter par la bouche – je me suis éclipsé dans un bazar… ce dont je parle le microphone fou indicible & la grande fête des fleurs – ce n’est pas là vision bidon mais plutôt bienfaisante obscurité – voyez l’obscurité – votre force – les ténèbres « la sainte union du moi & du rêve pinéal » dit Fléau Junior & on lui en achète un wagon – Hystérique – mélodie en Hystérique – par opposition à la musique offrant chaque son qui rend la vie vivable sauf celui du silence… Houdini & le reste des gens ordinaires décollant les affiches de Jésus froncées là-bas sur l’autoroute 61 – Midas les remettant en place – sur le trône s’affaisse Cléo – elle s’affaisse parce qu’elle est grasse… ce pays est votre pays & ce pays est mon pays – pardi – mais de toute façon le monde est régi par ceux qui n’écoutent jamais de musique – « l’enthousiasme est une musique dont l’audition nécessite une lampe de poche » ainsi parle Fléau

désolé de te le dire petite mais tu es BEL ET BIEN accrochée
n’est-ce pas ? tu sais par exemple imagine que tout le monde
te SORTE que tu es comme sabatchead
dajapeeled… tu sais ce qui lui est arrivé
après que tout le monde l’a lu – ouais il s’est retrouvé
direct sur l’étagère du haut… fais-moi savoir
si tu as besoin d’un dresseur de chevaux ou d’un bon
esprit tourmenté…

ton viandard
Biscuit-le-Courtaud


Recalé à l’examen de propagande

des hommes étranges avec aigreurs d’estomac & leurs pin-up : zelda rat – traviole betty & vulcania la guibolle – les voilà – ils ont leur compte & on les a vus pleurant à l’église – leur ami, qui dit que tout le monde chiale beaucoup – c’est lui qui représente le congrès & trimbale les clichés – son nom : Tapanga Red – connu à L.A. comme L’Effaceur – il tousse beaucoup – toujours est-il qu’ils déboulent – il est très tôt & ils demandent des bâtards noirs à la pièce – jenny fait : « pourquoi pas les rouler ? » « c’est des poulets ! » fait un petit garçon qui vient d’escalader une montagne & qui a appris à flairer au cirque – jenny fait retraite vers le billard électrique – la vapeur s’épaissit – zelda rat demande un deuxième bâtard noir – faites-le corsé je vous prie – l’un des hommes, il vient faire osciller une montre devant son visage « l’est tard – tite zeld – l’est tard » & le visage de zelda se chope une rougeole & elle déclare : « j’suis allergique » – une sonnerie & elle fait : « oh regardez – cette fille là-bas a des boules gratuites » – essayant d’attirer l’attention de jenny, l’un des hommes, il demande : « quelque chose qui te gêne ? » jenny répond : « oui – qu’est-il donc arrivé à Orval Faubus ? » & l’homme change vite fait de sujet – l’œil gonflé il verse un des bâtards corsés sur la robe de la pauvre zelda – demande si elle en veut maintenant un autre – tout le monde se fend la gueule sauf quelqu’un qui parle à une fenêtre & jenny, occupée à mettre les boules en triangle… l’homme qui a l’air d’une pomme d’adam – je le crois maqué à traviole betty – il glisse sur son tabouret – vulcania – elle l’enveloppe dans le national insider – tout le monde se met à la lecture – jenny tilte le billard – l’homme est mort – à cet instant, le représentant du congrès, il sort un luger, cadeau selon lui d’un fridolin pendant la guerre, ce qui est un foutu bobard, & commence à cribler les pancartes bœuf barbecue… à la radio passe la bannière étoilée – le lendemain, un jeune incendiaire, coiffé d’une tortue & les mains sur les hanches & l’échine fuyante, me voit balader le bourricot dans l’east side – « je t’ai vu avec jenny hier soir, il s’est passé quelque chose ? » je dis : « oh mon Dieu, comment tu peux demander une chose pareille ? tu ne sais pas qu’il y a des gosses qui meurent de faim en chine ? » il dit : « si, mais c’était hier soir – aujourd’hui est un nouveau jour » & je dis : « ouais – ben c’est dommage – je vais quand même rien te dire sur jenny » il me traite d’idiot & je dis : « tiens prends mon bourricot si ça peut faire que tu te sentes mieux – de toute façon je vais au ciné » c’est moins cinq de l’heure de pointe – une étrange transaction se déroule sur la troisième avenue – le supermarché explose de malnutrition – Dieu bénisse la malnutrition

je me fiche de ce que dit bob hope – il
va nulle part avec toi – pareil, john
wayne a peut-être bien maté son cancer, mais tu
devrais voir son nougat – oublie ces
gens de hollywood qui te disent ce qu’il faut faire –
ils vont tous se faire tuer par les indiens –
à la revoyure dans tes rêves

affectueusement,
mec plastoc


Furax le dimanche

ZOUM & ils lui font passer la lourde & il atterrit dans un camion – il descend quelque part sur la ligne Mobile & dit : « la guerre se porte bien – pas vrai, blanchette ? » & se fait immédiatement un ami… « c’est chouette d’avoir des amis, pas vrai, tête de nœud ? » ça renforce un lien & les deux ensemble – ils vont rosser un secrétaire qui bosse pour un jockey… INTOUCHABLES – ils flânent dans les rues de France & empoisonnent les chiens & à leur retour – chacun reçoit une médaille du courage « c’est chouette d’avoir des médailles, pas vrai, cul monstre ? » séparer ces deux compères ne se peut… ils sont conviés à conférer dans des rassemblements religieux & universitaires & deviennent finalement membres du conseil d’administration de l’industrie de la root beer « c’est chouette d’avoir de la root beer à gogo, pas vrai, étron de tanche ? » un lien ABSOLU qui ne peut être rompu… un jour un des amis découvre que ce n’est jamais lui qui fait la jactance… il se rancarde mais n’obtient pas de réponse – il trucide l’autre ami & un pied-tendre qui était de vadrouille en ville – il se fait mettre à l’ombre pour 90 ans… tout le truc serait passé inaperçu sauf que John Huston – & je dis bien John Huston – il en a fait un film biblique & a changé tous les noms – sans compter bien sûr que le stand de root beer ne figurait pas dans le script – à part ça – une vraie galère ce fut « je m’attendais à voir un petit peu Mobile » – fit la Princesse « je m’attendais vraiment à voir un petit peu Mobile » – la Princesse est furax – le dimanche elle va généralement au cinéma

dis voir trouduc – bien que je sois peut-être rien d’autre
qu’un sculpteur sur beurre, je refuse d’aller travailler
avec la perspective de ton éloge comme récompense –
parce que c’est quoi tes références de toute façon ?
à part bavasser sur nous autres sculpteurs sur beurre, qu’est-
ce que tu fous d’autre ? sais-tu ce que ça fait de faire de la sculpture sur beurre ? sais-tu ce que ça fait de faire vraiment suer ce beurre
& de créer quelque chose de fantastique ? t’as dit
que mon boulot de l’an dernier « Parfum de Roi » était
super & puis tu dis que je n’ai rien fait d’aussi super depuis – parce que là à qui tu parles
en fin de compte ? t’as sûrement un truc à faire dans ta
vraie vie – si j’ai bien compris t’as fait l’éloge de l’œuvre
que t’as vue hier intitulée Le Goûteur de Singe qui selon toi représentait « une bien belle œuvre de beurre
taillé en forme de jeune homme qui aime uniquement les femmes africaines » t’es un idiot – c’est complètement
à côté de la plaque… par conséquent je ne veux rien avoir à faire
avec tes délires – j’en ai vraiment rien à battre de ce que tu penses
de mon boulot vu qu’à présent je sais que t’y comprends
nib… faut que j’y aille – j’ai ce nouveau bloc de margarine qui attend dans la baignoire – oui j’ai bien dit
MARGARINE & la semaine prochaine je pourrais aussi bien décider
d’utiliser du fromage blanc – & j’en ai vraiment rien à battre de ce
que tu penses de mes expériences – tu te prends
trop au sérieux – tu vas te choper un ulcère & te retrouver à l’hosto – ils te mettront dans une salle où tu pourras pas recevoir de visites – tu deviendras
complètement cinglé – j’en ai vraiment plus rien à battre –
j’en ai tellement marre de tes diktats
qu’aussi bien je te reparlerai peut-être plus jamais – mais
rappelle-toi, quand tu évalues une pièce de beurre, c’est de toi que tu causes, alors
tu ferais aussi bien d’apposer ta signature… te verrai,
si t’as du bol, au salon du gâteau de mme keeler

bien à toi
Flotteur Planteneige

p.s. t’es mon ami & j’essaie de t’aider

collision
ben mon colon si c’est pas affreux la façon
qu’ils ont de te faire voir les choses
comme si t’étais dans des chiottes –
leurs chiottes !
ces infirmières sadiques – elles s’adressent
à moi comme si j’étais un doigt –
je gis dans ce lit sans protection &
le copain d’à côté – sans doute
un Zoulou – les toubibs ne peuvent
pas le sacquer
& il n’a pas de visites – la
Sœur dit qu’il est irréligieux mais
je crois simplement qu’il refoule sévère

ben mon colon trois d’expédiés
ce matin – Dame Esther a dit qu’ils
étaient bons pour le terrain de chasse –
Commère a dit qu’ils avaient jamais
valu grand-chose de toute façon & sainte Claquemerde
a dit abracadabra – Dame Esther c’est
la dame de salle & elle
épongeait les lits lorsque je me suis
réveillé… il y avait de la cire de bougie
au carreau – Commère a dit
pas touche

il y a un écriteau dans le couloir avec marqué « Silence » –
il n’attend personne – j’imagine que c’est
ce qui différencie les gens des
écriteaux

je lui dis : « ils vous auront »
& il dit : « non » & je dis : « & si c’est
pas eux qui vous auront, c’est vous-même »
& il dit : « vous avez mauvais genre &
moi je vais à l’église & personne ne
m’aura » & puis des types portant
parachute entrent & lui balancent
une bouffée de menthe & lui tendent
une plume de paon & puis lui tranchent
la gorge… je regardais par la
fenêtre & j’ai vu cette voiture s’arrêter – elle
avait un autocollant au pare-chocs disant
« Vote, Compote » & un homme est descendu &
s’est essuyé les pieds sur un paillasson –
il trimbalait un recueil des Fables d’Ésope
& puis Dame Esther est revenue
& a nettoyé le merdier – j’ai mis
la radio mais il n’y avait rien de neuf
à part les nouvelles

ben mon colon si c’est pas vache comment cette femme au singe persan a traité
l’autre femme au singe de gouttière, hein ?
Claudette est venue me voir hier soir –
elle n’a pas de singe & elle ne s’y faisait
pas – puis à ce moment-là l’infirmière
a rappliqué & a dit : « il pleut des
cordes dehors – j’espère que vous regrettez pas vos lianes ha ha ! » je l’aurais bouffée

ce soir je danse avec Fraise, l’épouse
aux atours ensanglantés – je dis que sa tête,
si nécessaire, se fendillerait comme un œuf
& elle m’agonit – si je la remercie
elle me traite de pute de sorte qu’il n’y a
pas d’issue… mes pensées vont aux gens des cuisines
mais lorsqu’ils coursent des araignées &
se tirent la bourre & se fendent la poire – en général ça
me réveille… j’en ai ma claque des adulateurs
d’Einstein – fantômes bourgeois –
j’en ai ma claque du chagrin héroïque

sitôt sorti d’ici
je vais à ma banque du sang
& opère un retrait & file
en Grèce – c’est beau la Grèce
& là-bas personne ne vous
comprend

le garde-chiourme à l’œil de verre –
il est très bien – du moins se
mêle-t-il de ses oignons – il me
raconte que des proches de Shakespeare
ont tué ses ancêtres – & que maintenant
ses frères veulent pas lire Shakespeare…
il dit qu’il avait l’habitude d’aller
à l’église sur un bœuf & quand ils ont vendu
l’église, il a vendu le bœuf…
il est bonnard, le garde-chiourme… Dame
Esther dit qu’il ne fera jamais
grand-chose mais je
ne parle jamais à Dame Esther &
puis de toute façon que sait-elle des gens
qui ont un œil de verre ?

ma poitrine me donne l’impression
que des fossoyeurs y ont marné
toute la nuit… demain
si j’ai de la veine, je prendrai le petit déjeuner
au Ciel… un hameçon en folie pendille
à ma fenêtre – je pourrais aussi bien
me lever & marcher sur mon front –
je pourrais aussi bien perdre tous mes tickets…
j’aimerais vouloir quelque chose
avec autant d’envie que cet hameçon
veut s’exprimer

cher monsieur le député :
c’est au sujet de ma maison – il y a quelque temps
de ça j’ai conclu un arrangement avec une fabrique de sirop
pour vanter leur produit sur la
façade – au début ça ne s’est pas si mal
passé, mais bientôt ils ont élevé un autre
panneau sur l’autre côté – je n’y ai même pas
fait attention, mais ensuite ils ont collé
sur toutes les fenêtres de ces femmes qui enlacent
des boîtes de sirop – en échange
la fabrique a payé mes notes de téléphone & de gaz &
acheté quelques vêtements pour les moutards – j’ai avisé
le conseil municipal que je ferais quasi n’importe quoi
rien que pour avoir un peu de soleil dans la maison mais ils
ont répondu qu’on ne pouvait pas désobliger la fabrique de sirop
car elle s’appelle Sirop Mamie
Washington & les gens ont tendance à l’associer avec
la constitution… les voisins ne m’aident pas
du tout parce qu’ils ont le sentiment que si un truc
part de ma maison, il ira sur la leur
& aucun d’eux n’a envie que sa maison ressemble à
la mienne – la fabrique a proposé d’acheter ma maison pour
en faire un support publicitaire à demeure, mais, de Dieu, j’ai mes
racines ici & j’ai d’abord refusé – maintenant ils me
disent que des noirs emménagent dans
les parages – comme vous le voyez, la situation n’est
guère brillante en ce moment – étant donné que mon fils aîné est
à l’armée il ne peut rien faire – j’apprécierais toute suggestion qui m’aiderait bien –
merci

veuillez agréer mon allégeance
Zorba la Bombe


Blues de l’Ange Cowboy

cependant de retour au texas – le beau texas – Freud fait les cent pas – bataillant avec sa botte & essayant de finir son Vermouth – « j’ai bien peur que vous ne fassiez fausse route, monsieur Chtouille – si j’étais vous, je céderais & j’irais abattre ces arbres pour ma mère – après tout, une petite mère dort en chacun de nous » « oui mais, je veux dire, pourquoi vous croyez que j’ai fait ça ? pourquoi vous croyez que je mets intentionnellement le feu à mon lit chaque fois qu’elle me demande d’aller couper ces arbres ? pourquoi ? » « oui – ma foi – monsieur Chtouille – peut-être que c’est l’appel de la matrice – vous savez – peut-être que quand vous étiez petit garçon, vous avez entendu tomber un arbre & le bruit que ça a fait VOUM & maintenant que vous voilà plus âgé – chaque fois que vous percevez ce bruit – sous une forme ou une autre entendons-nous – vous voulez juste – comment dira-t-on – éclairer ça ? » « oui ça semble logique – merci beaucoup – j’ai bien envie d’aller abattre ces arbres maintenant » « ah, mais rappelez-vous fiston – un arbre qui tombe dans la forêt sans faire de bruit n’a personne pour l’entendre ! » « oui – ma foi – eh bien je vais y aller – je ne brûlerai plus mon lit » « bien – tenez-moi au courant de vos progrès & s’il arrive du vilain – tenez – prenez ces pilules – à propos, vous devriez appeler votre mère ’Stella’ juste pour lui montrer de quel bois vous vous chauffez – oh & pendant que vous y êtes, pourriez-vous me débiter un peu de bois de chauffage s’il vous plaît ? » « oui – très bien – encore merci – excusez-moi monsieur – est-ce que vous avez un problème avec votre botte ? » « non – non – c’est juste ma jambe qui se fait un peu velue – voilà tout »… retournez-vous en dans ce beau texas & n’allez pas troquer cette vache – Corpus Christi en flammes – voleurs ordinaires – mégoteurs & millionnaires se livrant au trafic de fistons & de dollars & roulant des ballots – la gitane noire & Buddy Holly en personne dans les réservoirs & vides plaqués à Horizon Famélique par Lee Marvin & les quarante voleurs BRILLANT & Sancho Pança en Souvenir comme dans un calendrier lunaire arabe & Malcolm X dans l’Oubli comme un poisson attrapé & se demande – ah se demande juste ce que – juste ce que Ça veut dire… Ville-d’Amour si pathétique & les hommes adultes en pleurs – les vents sont ancrés ici & vous ne dérangez ni ces larmes ni ces rivières – vous ne prenez pas de bains dans les baignoires abandonnées mais plutôt mélangez des herbes électriques & faites cerbère auprès de la Grande Montagne Blanche… Fougueuse Phèdre – au centre d’une pancarte Ne Pas Déranger & As Noir chantant – elle essaie de faire baisser les yeux à une coupe pleine d’argent – elle – comme ils disent – a un pied dans la tombe – l’apprenti pitre, Garçon Manqué, prosterné à ses pieds – il est connu dans le métier sous le’ nom de Lapin Coriace & joue d’une guitare hawaïenne faite maison – quand il est chargé, il mord carrément dedans – Pleureur le Cupide observe la scène d’une jument effondrée & il allume une cigarette avec un de ses avis de recherche volés… « l’amour est magique » déclare Phèdre – Fougueuse Phèdre – Lapin ne dit mot – Pleureur le Cupide fait : « vas-y ma fille » « l’amour est merveilleux » lance Phèdre « hardi, incognito ! » s’exclame Pleureur le Cupide – Phèdre ôte son stetson – cinq bunnies & une pièce de cinq cents criblées de trous bondissent « c’est par où le laos ? » demande l’une des bunnies « la bonne blague ! » s’écrie Pleureur le Cupide – « l’amour est cette sensation de glisse » « youpi ! & moi je fais risette à tonton négro ! » s’exclame Pleureur le Cupide « l’amour est bonté – onctuosité – velouté » énonce Phèdre – qui se fait maintenant une bataille de polochons – son arme, un matelas – elle se tient sur une guimauve désaffectée – son ennemi, un unitarien qui est tombé d’une de ces hautes sierras & a survécu pour raconter – il tient un demi-litre de yaourt fasciste « l’amour chevauche une jument à cru à travers les plaines orgiaques par un dimanche barbare » hurle Lapin Coriace, l’apprenti pitre – c’est la première chose qu’il a dite de toute la journée & maintenant il hésite – Phèdre – cependant – se fait battre à plate couture – « c’est bien certain » fait Pleureur le Cupide « & quand ta jument finit comme celle-là – alors tu mets ton bras en écharpe – ton pied dans un caveau & là tu trouves à bosser pour un chameau – n’est-ce pas ? » Phèdre – totalement lessivée après la bataille – elle arrive en rampant à reculons – empoigne Lapin – lui sort la chemise – lui tord le bras dans le dos & le balance dans le moulin à vent – Pleureur le Cupide se fait serrer par les Padres & tous les avis de recherche s’envolent au-dessus des états-unis – la jument est confisquée & gardée sans caution… monsieur Chtouille – dans l’intervalle – rend une autre visite à Freud « seuls les gens riches peuvent se permettre de vous consulter » dit-il « seuls les gens riches peuvent se permettre tout art – n’en est-il pas ainsi ? » « n’en a-t-il pas toujours été ainsi ? » réplique Freud « ah oui » fait monsieur Chtouille avec un soupir – « à propos – comment va la mère ? » « oh elle va très bien – vous savez qu’elle s’appelle Art – elle gagne beaucoup d’argent » « ah bon ? » « oui – je lui ai tout dit sur vous – il faudra passer à la maison un de ces quatre » « oui » dit Freud avec un large sourire à la martha raye « oui – peut-être bien »… Phèdre battant des phalanges dans une flaque d’eau – grattant ses morsures de serpent – passe un véhicule d’évasion composé de : trois chasseurs sortis horizontaux du Brazos – deux mères lorgneuses tenant chacune des photos ternies de lili saint-cyr – une portion de bacon – un rab de deux ou trois bébés économiquement faibles bourrés de dexédrine – un peintre avec une assiette sur le visage – une barre à disques – Dracula fumant une cigarette & mangeant un ange – le fantôme de cheetah, madame nhu & bridey murphy le tout emballé dans de la pâte dentifrice – une caisse de baguettes magiques & un passant innocent… il va sans dire – plus de place dans la voiture – Phèdre fait grise mine & elle vocifère : « l’amour part EN COUILLE » & bris de bouteille de vin – texas en éruption & dîner en bord de mer – capitaines de frégate aux traits parfaits – ils sont vus – ils sont vus par des camionneurs – les camionneurs se plaignent qu’on vole leurs bahuts & ils voient ces capitaines de frégate chevauchant des étalons dans la gorge déployée du golfe du Mexique & voici Phèdre « l’amour part en couille »… elle passe à côté de M. Chtouille – qui est tout sourires – il porte son bonnet à l’envers – il mange du bon fruit – ÇA VA ALLER pour lui – M. Chtouille – ça va aller pour lui

cher bruit-qui-court :
je tiens à ce que les bibles soient majorées de 30 % –
pour justifier la majoration, je tiens à ce que des brosses à cheveux
soient données avec chaque bible – en outre les jésus
en chocolat ne devraient pas être vendus dans le sud… encore
une chose, concernant le jeu de la fin du monde – peut-être que si t’avais de la guerre bactériologique
à mettre dedans tu pourrais le vendre pour deux fois plus – ici
ça vire à l’orage – les bureaux en ébullition – secrétaire viré récemment – devine un peu ce qu’est arrivé
aux photos du président ouais eh ben un rigolo lui a dessiné une boucle d’oreille sur le tirage original
& on sait pas comment ça a pu échapper à ceux de l’atelier –
va sans dire qu’on n’a pu en écouler aucune dans le coin tu penses bien, alors on a dû toutes les expédier à porto rico – cela dit ça s’est
bien terminé – les distributeurs de là-bas ont fait savoir qu’elles
partaient comme des petits pains… quasi aussi vite que les
dessous d’assiettes à hamburger rouges blancs bleus – oh – je
voulais te dire, je crois que si tu faisais les badges « j’ai voté
pour le gagnant » de forme triangulaire, ils partiraient
peut-être un peu plus vite… à propos, je t’avais bien demandé
d’envoyer les mouchoirs « je suis un bouffeur de beatles » à la
république dominicaine & Non pas en angleterre – j’ai bien peur
que t’aies fait comme une boulette là, bruit-bruit ! comme je le disais, les bureaux en ébullition – avons recruté un petit nouveau mais
il est tombé d’entrée dans le distributeur d’eau réfrigérée… il nous
poursuit pour dégâts des dents – c’en fait des problèmes

te verrai à la cafétéria
ton pote intime,
syd dangerous


Blues du Mal du Pays en Sous-Sol & la Valse Blonde

laissez-moi dire ceci sur Justine – elle mesurait 1,55 m & avait des yeux hongrois – elle était convaincue que si elle pouvait s’envoyer en l’air avec Bo Diddley – elle pourrait se refaire – maintenant Ruthy – elle était différente – elle avait toujours voulu voir un combat de coqs & est allée à Mexico quand elle avait 17 ans & qu’elle était une fugueuse laissée pour compte – elle a rencontré Schlass quand elle avait 18 ans – Schlass venait de la ville où elle avait grandi – du moins c’est ce qu’il a raconté quand il l’a rencontrée – après leur engueulade, il a dit n’avoir jamais entendu parler du bled mais là on s’écarte – toujours est-il que ces trois-là – ils font la Fine Équipe… je les ai rencontrés exactement à leur table & ils en ont pris pour deux ans avec moi mais personnellement je n’en parle jamais beaucoup – Justine était toujours à vouloir prouver qu’elle existait comme s’il lui fallait vraiment une preuve – Ruthy – elle était toujours à vouloir prouver que Bo Diddley existait & Schlass il voulait prouver qu’il existait juste pour Ruthy mais par la suite il a dit qu’il voulait juste prouver qu’il existait à ses propres yeux – moi ? j’ai commencé à me demander si quiconque existait mais je n’ai jamais poussé le bouchon trop loin – surtout quand Schlass était dans le coin – Schlass se détestait & quand il planait trop haut il s’imaginait que chacun était un miroir

un jour j’ai découvert que mes secrets étaient malingres – j’ai voulu les étoffer mais Justine a dit « on est au vingtième siècle, ma caille – je veux dire, t’es au courant – plus personne fait ça – pourquoi tu vas pas faire un tour – voilà qui étoffera tes secrets – inutile de passer toutes ces heures chaque jour à faire ça en chambre – c’est autant de vie en moins pour toi – je veux dire, si t’as envie d’être une espèce de monsieur muscle, vas-y franco… mais tu ferais mieux d’aller à la plage des culturistes – je veux dire, tant qu’à faire tu pourrais aussi bien tomber jayne mansfield – devenir roi dans ta branche & ouvrir un genre de gymnase secret »… après avoir été ridiculisé à un tel degré – j’ai décidé de laisser mes secrets en paix & Justine – Justine avait raison – mes secrets ont grandi – en fait ils sont devenus si grands qu’ils ont fait de l’ombre à mon corps… je faisais beaucoup de stop en ce temps-là & il fallait être prêt à tout – vous ne saviez jamais quelle sorte de gens vous alliez rencontrer sur la route

un jour j’étais à chanter dans une forêt & quelqu’un a dit qu’il était trois heures – le soir même, quand j’ai lu le journal, j’ai vu qu’un logement avait été incendié & que trois pompiers & neuf ou dix pékins avaient perdu la vie – le feu aussi s’était déclaré à trois heures… cette nuit-là dans un rêve je chantais de nouveau – je chantais la même chanson dans la même forêt & à la même heure – dans le rêve aussi il y avait un logement en flammes… il n’y avait pas de brouillard & le rêve était clair – ça ne valait pas la peine de l’analyser comme rien ne vaut la peine d’être analysé – on s’instruit par une conglomération de l’invraisemblable passé – quelle que soit l’expérience faite en quelque façon que ce soit – contrôler aussitôt le temps présent du problème – plus ou moins comme un roy rogers & se déclenche une relation qui eu égard aux actuels critères de l’Ouest est une impossibilité – moi chantant – je me suis éloigné de la forêt – pétrifié en un instant & ramassé & déplacé au-dessus des terres – le logement en flammes aussi au même instant ramassé & déplacé dans ma direction – moi, toujours chantant & ce bâtiment brûlant toujours… il va sans dire – le bâtiment & moi on s’est rencontrés & aussi instantanément qu’il s’était arrêté, le mouvement a recommencé – moi, chantant & le bâtiment brûlant – j’étais donc là – en toute vérité – chantant devant un feu rageur – j’étais incapable de faire quoi que ce soit face à ce feu – voyez-vous – non parce que j’avais la flemme ou que j’aimais observer des bons feux – mais plutôt parce que le feu & moi-même étions dans le même Temps certes mais nous n’étions pas dans le même Espace – la seule chose que nous avions en commun était que nous existions dans le même instant… je n’éprouvais aucune culpabilité à me tenir juste là car comme je l’ai dit j’avais été ramassé & déplacé là non par ma volonté propre mais plutôt par quelque force incroyable – j’ai raconté ce rêve à Justine & elle a dit « c’est vrai – beaucoup de gens se sentiraient coupables & fermeraient les yeux face à un tel épisode – ce sont les gens qui interrompent & s’impatronisent dans la vie des autres – seul Dieu peut être omniprésent dans les mêmes Temps & Espace – tu es humain – si triste & bête que ça puisse sembler »… cet après-midi-là je me suis soûlé bien comme il faut & une mystérieuse confusion a pénétré mon corps – « quand j’entends parler des bombardements, je vois rouge & c’est une haine folle » a dit Schlass – « moi quand j’entends parler des bombardements, je vois la tête d’une nonne morte » j’ai dit – Schlass a fait : « quoi ? »… je n’ai jamais pris mon chant – sans parler de mes autres habitudes – tellement au sérieux – depuis lors – je l’ai juste accepté – exactement comme je le ferais de tout autre crime

le soldat à longue barbe dit vas-y pose des questions mon fils mais l’orphelin hirsute dit que tout ça c’est du battage – le soldat barbu demande c’est quoi du battage ? & l’orphelin hirsute demande c’est quoi un fils ? le goût du pain est commun cependant qui peut & qui se soucie d’expliquer à autrui quel goût ça a – ça a le goût du pain voilà de quoi ça a le goût… si on veut comprendre pourquoi Bertha ne devrait pas pousser l’homme du trapèze volant ce n’est pas en y pensant qu’on le comprend – on le comprend en étant Bertha – c’est comme ça qu’on comprend

laissez-moi vous dire ceci sur Justine – Ruthy & Schlass – ils ne se comprenaient pas du tout, aucun d’eux – Justine – elle est partie se joindre à un groupe de rock & roll & Ruthy – elle a décidé de combattre des coqs en professionnelle & aux dernières nouvelles, Schlass travaillait dans la confection… ils vécurent heureux jusqu’à la fin de leurs jours

où j’habite maintenant, la seule chose qui fait marcher la région est la tradition – comme vous pouvez le
concevoir – ça ne va pas loin – tout
pourrit autour de moi… j’ignore depuis combien de temps ça a
été comme ça, mais si ça continue, bientôt
je serai un vieil homme – & j’ai seulement quinze ans – l’unique
emploi dans le coin c’est la mine – mais bon dieu, qui veut
être mineur… je refuse de m’engager dans
une mort si basse – tout le monde parle du Moyen
Âge au passé comme s’il en était resté là –
je ferai n’importe quoi pour partir d’ici – mon esprit
descend la rivière à vive allure – je vendrais mon
âme à l’éléphant – je duperais le sphinx –
je mentirais au conquérant… quoique vous puissiez
ne pas prendre ça comme il le faudrait, j’irais jusqu’à signer un enchaînement au diable… s’il vous plaît ne
m’envoyez plus de tocantes à grand-père – plus de
livres ou colis fragiles… si vous devez
m’envoyer quelque chose, envoyez-moi une clef
— je
trouverai la porte qui va avec, même si ça doit me prendre
le restant de ma vie

votre ami,
Ami


Méchante humeur de Simon furieux

j’ai fait un rêve :
le cuisinier
se penchait
& agitait
son poing au
balcon & disait oui au
peuple
oui le peuple
& il disait ceci
au peuple
« je veux quatre tasses de troupes d’assaut – une cuillerée à soupe de catholique – cinq hideux paranoïaques –
du buffle d’asie – une demi-livre de communiste –
six tasses de rebelle – deux athées futés –
un litre de rabbin – une cuillerée à café d’amer libéral – quelques comprimés abortifs –
trois quarts de nationaliste noir –
une lichette de crème de citron –
quelques capitalistes genre mogen david & tout un paquet
de gras du bide avec de l’argent en trop »
puis le marmiton
apparut & se racla la gorge & puis il
dit au peuple oui le
peuple
« on aimerait aussi un oiseau moqueur
& quelques trayeuses débutantes – deux trois étudiantes
violées & une poule trempée –
deux gants en tortue
& un perdreau & un genièvre & un poirier »
je me suis éveillé de ce rêve
dans un état de frayeur – puis j’ai sauté du lit &
j’ai couru vers la cuisine – enfoncé la porte &
foutu la lumière/ suis tombé à
genoux &
ai remercié Dieu
de ce qu’il n’y avait rien de neuf
dans la glacière

cher Puck,
ai échangé ma guitare électrique contre une
que tu dirais bonnarde… tu peux en jouer tout seul – pas besoin de groupe –
élimine tous les conflits sauf bien
sûr ceux avec les autres joueurs de bonne
gratte – vais bien – ai aucune idée de
ce qui se passe mais toutes ces filles à
moustache, elles deviennent folles
de moi – tu devrais en tâter un de ces jours –
il fait bon – ai balancé tous mes disques de
lefty frizzell – me suis aussi débarrassé de mon
parka – tu peux garder ma vache car je me
trouve présentement
sur la route de la liberté

à tôt ou tard alligator
Frank Ducolvert


J’ai trouvé le pianiste très bigleux mais extrêmement costaud

il a débarqué avec ses poignets scotchés & il trimbalait son propre cintre – j’ai vu en un clin d’œil que Sonny Rollins ne lui manquait pas mais je lui ai quand même demandé : « qu’est-il donc arrivé à gregory corso ? » il était juste planté là – il a sorti un jeu de cartes & il a répondu : « ça vous dirait une partie de cartes ? » ce à quoi j’ai répliqué : « non mais qu’est-il donc arrivé à jane russell ? » il a battu les cartes & elles ont volé dans toute la pièce « c’est mon père qui m’a appris ça » il a dit « ça s’appelle un impromptu de 52 mais pour moi c’en est un de 49 vu que j’ai un handicap de trois cartes – ho ho n’est-ce pas tordant & laquelle est le piano ? » à cette démonstration, je fus soulagé de voir qu’il était humain – pas un saint, notez bien – & il n’était pas très sympathique – mais néanmoins – il était humain – « c’est mon piano là-bas » je dis « celui avec les dents » il y est allé dare-dare en faisant bien trembler le plancher « shhhhhh » j’ai fait « vous allez réveiller ma pancarte Pas d’Animaux Domestiques » il a haussé les épaules & sorti un bout de craie – il s’est mis à dessiner un portrait de son gamin sur mon piano « eh dites voir – c’est pas ça qui cloche dans mon piano – je veux dire, n’allez pas vous sentir visé – ça n’a rien à voir avec vous, mais mon piano est désaccordé – maintenant je me moque de la façon dont vous allez vous y prendre, mais remettez-le en état – en bon état » « mon gamin va faire astronaute » « j’espère bien » que je fais « & d’ailleurs – pourriez-vous me dire ce qui est arrivé à julius larosa ? » un portrait d’abraham lincoln tombe du plafond « ce type, on dirait une fille – je l’ai vu dans Shindig – c’est une tapette » « quelle perspicacité » je dis « bon hop on arrange illico mon piano voulez-vous – j’ai cette geisha qui se pointe à minuit & ça la botte de sauter dessus » « mon gamin va faire astronaute » « allons – au turf – mon piano – mon piano – allons, tout désaccordé qu’il est » à cet instant, il sort son instrument & commence à faire tinter quelques notes aiguës – « ouais il est désaccordé » dit-il « mais il est aussi 5 :30 » « et alors ? » fais-je fort mélancolique « alors c’est l’heure d’arrêter – voilà ce que c’est » « l’heure d’arrêter ? » « écoute mon pote, j’suis syndiqué »… « écoute toi-même – jamais entendu parler de woody guthrie ? lui aussi il était syndiqué & il s’est battu pour organiser des syndicats comme le tien & il pigeait les besoins des gens & tu sais ce qu’il dirait s’il savait qu’un syndiqué – un syndiqué sincère – abandonnait dans l’adversité un pauvre gars toujours sur la brèche – tu sais ce qu’il dirait, t’sais ce qu’il penserait ? » « ça va bien, je commence à en avoir marre que tu me balances des blases – jamais entendu parler d’aucun boody guppie & n’importe comment… » « woody guthrie pas boody guppie ! » « ouais eh ben n’importe comment je sais pas ce qu’il dirait, mais demain – maintenant si tu veux un nouvel homme demain – te suffit d’appeler & le syndicat se fera un plaisir de t’en envoyer un – pour ce que j’en ai à battre – c’est jamais qu’un autre boulot pour moi mon pote – jamais qu’un autre boulot pour moi » « QUOI ! tu n’es même pas fier de ton travail ? je ne peux pas le croire ! tu sais ce que boody guppie te ferait, mec ? je veux dire tu sais ce qu’il penserait de toi ? » « j’me rentre – j’en ai ma claque d’ici – c’est vraiment pas mon truc & n’importe comment j’ai jamais entendu parler d’un coody puppie » « boody guppie, mon pauvre ami – pas coody puppie & dégage de ma baraque – dégage de suite ! » « mon gamin va faire astronaute » « m’en fous – tu m’achèteras pas – j’suis plus grand qu’ça – dégage – dégage »… après qu’il est parti j’essaie de jouer de mon piano – des clous – il sonne comme une piste de bowling – je remplace ma pancarte Pas d’Animaux Domestiques par une marquée Bien Chez Soi & me demande pourquoi je n’ai pas d’amis… il se met à pleuvoir – la pluie fait un bruit de taille-crayon – je regarde par la fenêtre & tout le monde se balade nu-tête – il est 5 :31 – de l’anniversaire dans l’air – l’accordeur de piano a oublié son cintre… ce qui me fiche vraiment le cafard

malheureusement mon ami, vous n’obtiendrez pas
l’information que vous cherchez à m’extorquer – c’est que, mon
cher, mouchard ne suis ! aucun de mes proches n’est ou n’a été lié à benedict arnold
& moi-même méprise john wilkes booth – je ne
fume pas de marijuana & ma famille déteste la cuisine
italienne – aucun de mes amis n’aime les films en noir & blanc & pour en revenir à moi, jamais je n’ai vu un
ballet russe – encore une chose, j’ai fondé une association
dont le but est de dénoncer tous ceux qui rient aux
actualités – ainsi donc : pourriez-vous de grâce cesser d’envoyer ces
lettres au procureur disant que
je sais qui a assassiné ma femme – mes principes sont ici
en jeu – il est EXCLU que je les sacrifie pour un moment de plaisir – je suis un honnête homme

en toute surenchère,
ivan le coup de sang


L’Enlèvement des Poignées par les Vandales (Un Opéra)

à Duchesse Comté Sud ils vinrent Eux & Benêt de Monoprix & triomphante alice toklas, la Banque Nationale en manches de chemise & les habitués – les habitués les plus sincères – Maison dans son dernier sursaut & un plein cellier de jeunes paysannes russes imaginaires tenant des triangles – les triangles sont bien réels – Maison sise dans Cataville, une académie – un prêtre débarquant en parachute avec ses gains de Reno… « intégrez la maison ! » « uniquement si vous souhaitez vivre où on ne veut pas de vous » « alors faites sauter la maison » « uniquement si vous souhaitez vivre là tout seuls » « que suggérez-vous alors ? » « c’est une maison insensée – laissez-la comme elle est – elle n’a rien de faste – elle engendre le désastre – elle vous force à apprendre des choses qui n’ont rien à voir avec le monde extérieur & puis elle vous chasse à coups de pied – la maison n’a pas besoin de vous – pourquoi vous abaisser au point d’empêcher la réciproque – partez – éloignez-vous de la maison » « non, mon ami, votre raisonnement se nomme renoncement » « faites comme il vous plaît, le vôtre se nomme pure perte – ce n’est même pas un raisonnement » le prêtre repart les yeux fichés en terre – il examine les rochers mais il a oublié que son parachute a déjà servi une fois… alice toklas s’étend sur une butte herbeuse & bénit une fleur « oh l’ennemi – gare à l’ennemi – l’ennemi est le père noël ! »… la fleur n’a pas besoin d’elle – la fleur a besoin de pluie

nous étions assis dans une pièce où Harold, qui se donnait du « Seigneur des animaux morts », dégringolait une échelle & il disait « ça biche ou ça triche ? ça biche ou ça triche ? » il portait un châle noir & quelqu’un disait qu’il avait expérimenté l’abîme des miroirs – Poncho s’alarma fort & hurla « je t’en ficherai de la biche ou de la triche, taré ! » & lui fit une prise de judo & lui colla la tête entre deux échelons – « il n’aurait pas dû faire ça » a dit une fille très virile qui descendait juste de la cheminée « il est très renfermé mais c’est le bon gars – quelqu’un veut un morceau de pain ? » Poncho a dit qu’il voulait un morceau de rognon – j’ai dit que je voulais un morceau, mais à part… la fille s’est mise à pleurer

dans les photographies – vous voyez le sable à Nice & à Tanger & tous les guérisseurs à l’air élégant & puis sortent ceux qui triment au radar – chacun voulant être un apôtre & ils trimbalent les électrogrammes – on les appelle Emploi & chacun d’eux dit des trucs genre : « ho hisse » & « lève-moi ça, johnny » & « je n’encadre absolument pas harry james ! » &

Suprême Raseur, atroce vestige de la beat génération & dingue de santé peu crédible qui dit à sa drôle d’oiselle, Pipi la Gouine : « oh allez – ça te coûterait rien de dire à tout le monde que je suis le plus à la coule que t’aies jamais rencontré – allez – j’en fais des choses pour toi, moi ! » & Pipi qui répond : « mais je vois jamais personne – tu me laisses jamais voir personne ! » & puis Olive, qui un jour a provoqué un combat de rue rapport aux yeux de Cari Perkins & construit à présent des machines à rire pour de riches démocrates – il apporte le matériel & vous voilà amené sur un pont étroit où des centaines de touristes suivent & balancent des disques poids plomb à vos pieds & ils vous déposent dans un gigantesque klaxon d’autobus & des voix gueulent : « je veux celui-là – je veux celui-là ! » Madame Souvenance paraît & elle confisque vos photos & tout ce qu’il reste du monde extérieur c’est votre main – des petits bébés y mordent & des mères hurlent HURLENT : « oui – il peut compter sur mon vote – je voterai pour lui n’importe quand »… maintenant vous êtes une veine en plastique – vous vous êtes évanoui à l’intérieur d’un message parfait – des coups de fil historiques parviennent à votre ventre & de curieux tabernacles se meuvent lentement à travers votre esprit – en stop – en stop sans vergogne au travers des faux pas de votre cerveau – vos idéaux ont mis les voiles & seules demeurent les photos découpées de vous dans le supermarché – le bus est encore en service mais désormais vous prenez des taxis avec les garçons de la jungle… Égotiste vous montre son journal intime & il dit : « J’ai appris à garder le silence » & vous dites « vous n’avez rien appris du tout – vous venez juste de dire quelque chose »

les bonnes gens du coin, elles ont plein de questions – elles battent les éléphants à mort avec des sucres d’orge – « un ours blanc est un ours fou » disent les voleurs qui en fait ne sont pas vraiment des voleurs mais plutôt des gens ordinaires qui n’ont pas l’habitude de voir leurs amis tomber malades quand ils ont besoin d’eux – une maladie court dans la montagne & un poliomyélys a poussé d’un porte-monnaie vert dimanche dernier – dangereuse pièce de cinq cents sur la grand-place… tout le monde guette pour voir qui va la ramasser… QUI CHERCHE NÉGLIGE & CHANCE BRUTALE EST DÉBANDADE & on est un paquet dans le coin mais on ne ramasse que les dollars

ci-gît bob dylan
assassiné
en traître
par chair tremblante
qui après avoir essuyé un refus de Lazare
sauta sur lui
solitude aidant
mais fut ébahie de découvrir
qu’il était déjà
un tramway &
telle fut exactement la fin
de bob dylan

il gît à présent dans le salon
de beauté de Mme En Réalité
Dieu ait son âme
& sa rudesse

deux frères
& un fils à maman tout nu
qui ressemble à Jésus-Christ
peuvent maintenant se partager les restes
de sa maladie
& de son carnet d’adresses

Il n’y a nulle force
à laquelle renoncer
à présent tout le monde
peut simplement la récupérer

ci-gît bob dylan
démoli par la politesse viennoise –
qui dès à présent va clamer l’avoir inventé
les dégagés du col maintenant
peuvent écrire des Fugues sur lui
& Cupidon maintenant peut savater sa lampe à pétrole –
boy dylan – tué par un Œdipe au rabais
qui fit volte-face
pour sonder un fantôme
& découvrit que
le fantôme aussi
était plus d’une personne

Duchesse Comté Sud important des pyramides & des éboueurs à la pelle & Cousin Butch – il part de temps à autre se faire trois dollars la nuit à raconter les soucoupes volantes… un va-t-en-guerre – Antonio – travaille jour & nuit dans un garage – il fournit les nageurs olympiques en antivols & loue des femmes pour les joueurs de base-bail – il est très discret & très au fait des modes – il connaît sa géographie religieuse – il entraîne son gamin à devenir gorille & puis il le louera aux gens qui en voudront dans leurs placards – il dit que sa main droite tient la guerre mais sa main gauche tient un sourire parano moite… le pacifiste bon teint – Gardon – aux dernières nouvelles – poursuivait un train – il dit que sa main droite tient la paix mais on a vu sa main gauche tenant un bouton de porte & un crochet à viande… Duchesse Comté Sud couvert de bandages & petite Dame Bronzage qui tâche d’analyser les terroristes albinos… Duchesse Comté Sud – pur comme vision & sans éducation – existera par-delà les compliments pernicieux – par-delà sa pénurie de vacances & par-delà le possible

tu peux pas me rouler – je suis trop malin – tu
étais dans cette rame quand ce
gosse s’est fait poignarder – t’étais assis juste là – tu
te trouvais dans la rue quand cette voiture noire a déboulé & a balancé une forme dans le fleuve – t’as fait demi-tour & t’as marché jusqu’à un
téléphone & t’as fait comme si tu devais appeler quelqu’un…
t’étais également là quand ils ont castré
ce pauvre petit gars en public – tu peux pas me rouler –
t’es pas si coriace – ça c’est sûr, tu l’as bien ouverte
sur la délinquance juvénile – t’as dit qu’il fallait chasser tous les voyous de la ville – oh t’es tellement
hardi – ouais, sûr que tu te dis patriotique – tu
dis que ça t’effraierait pas de lâcher une bombe H &
de montrer à tout le monde que tu parles pas à la légère
mais tu dis rien sauf que ça
t’effraierait pas de lâcher des bombes H – comment tu peux
dire que mes gosses doivent s’inspirer d’un bon exemple ? ils peuvent s’inspirer d’un mauvais exemple
tout aussi bien – ils peuvent apprendre de toi comme
de moi – tu peux pas me garder sous le pouce plus longtemps – c’est pas que je sois trop frétillant, mais
tes mains sont faites d’eau… quand tu souhaiteras
me parler, fais-le-moi savoir bien à l’avance – j’aurai
un baquet de prêt… que ta femme
soit enceinte te donne aucun droit de te mêler de mes
affaires ou de celles de mes amis – demande à ta femme si elle
se souvient de moi

ton fidèle
Simon Dord

p.s. tu te souviens probablement de moi sous le nom de

Julius le Plouc


Un shérif dans les rouages

Frange – le garçon lunatique – conçu un mercredi des cendres quand Pique-Assiette vient à rencontrer la fille Ventouse – bon, Pique-Assiette il est tordu – il est complètement fêlé – depuis qu’un gnome (qui se trouva être un enfant vedette fumant le cigare) l’a savaté comme un ballon, Pique-Assiette n’a plus jamais été le même – on a raconté qu’il a paralysé le glacier de sa ville natale & s’il ne vous blairait pas, il le lâchait sur vous – à ma connaissance, ce n’est jamais arrivé… la fille Ventouse – son nez refait n’arrête pas de couler & elle doit se coltiner un jardinier quand elle part en bamboula – la voilà qui cause à l’évêque Frisquet, qui lui demande : « z’en pensez quoi de cette peinture de Monet ? je veux dire je sors tout juste de cinq jours passés à lire Kierkegaard – seul dans une pièce ma choute – juste Kierkegaard & moi – ouais – & le premier truc que je vois quand j’émerge c’est cette peinture – ma foi ! flippé ? dois-je vous dire que j’ai flippé ? je veux dire est-ce que vous avez capté la sagesse émanant de ce foutu front ? est-ce que vous avez capté les miettes dans le sourire de la poule ? » « oui j’ai trouvé ça extrêmement… j’ai trouvé ça extrêmement… » « monographique ? » jette Pique-Assiette qui veut l’aider & lui faire du gringue « oui & qui plus est j’ai trouvé ça voluptueusement intéressant » quand l’évêque Frisquet gagne ses pénates, Ventouse va voir Pique-Assiette & le remercie « motus » fait Pique-Assiette qui déboutonne sa chemise & lui montre son nom inscrit sur son ventre « j’ai fait faire ça à Kadalawoppa l’année dernière – au Mexique vous savez » « oh c’est le pays aux ânes – je connais très bien – les plages sont extrêmement fantastiques – mais j’ai entendu dire que la vogue est tombée » « ouais ma chère la vogue est arrivée vers Noël dernier – maintenant ça se passe dans la jungle » « est-ce que vous aimeriez partir y faire un tour sur mon étalon – on planterait le jardinier » « ouais sûr ma jolie – & pis aussi bien on revient & on raconte des craques » « d’accord – ça paraît génial – j’ai mon flingue & on peut causer de Kadalawoppa & tout & tout » « Kadalawoppa ouais & est-ce que là-bas vous avez connu Jim Brindille ? » « non mais par contre Lupe de Lupe – est-ce que vous l’avez connu ? – c’est un expert en café à la retraite – venu de la côte, non ? » « oui – oh mon dieu – oui je l’ai connu – je l’ai trouvé extrêmement euh… extrêmement… » « c’est une nature de bébé – c’est une nature – à fond la méthédrine mais il est superbe – c’est lui qui m’a montré que la jungle était là-bas » « oui moi aussi – je l’ai trouvé extrêmement intéressant »… à présent la nuit tombe & Pique-Assiette prend Ventouse par la jambe – elle se refait la bouche & tous deux sortent par la porte de derrière pour regarder la lune… Frange est conçu

un papier journal bien graisseux repose sur le comptoir de Roger – Roger, tenancier du Café de la Ail Nite – restaurant hispano ouvert toute la nuit – est triste pour la première fois depuis 9 mois – sa mère a disparu dans Paris & maintenant il redoute que tous ces Français s’amusent avec ce qu’ils s’imaginent être sa dépouille… roger parcourt les infos du papier journal bien graisseux – une débandade de tigres à hollywood – annette & frankie avalon découverts au milieu de l’océan pacifique – les mains liées dans le dos – séquences d’un documentaire sur bugs bunny découvertes dans les poumons de tom mix, que tout le monde croyait mort alors qu’il effectuait une remontée éclair – rebelles attaquent Walgreen’s dans Fantasia – dictateur télégraphie pour supplément de sucre – U.S. envoient marines & arnold stang – à Phœnix, homme mange sa femme à 2 heures de l’après-midi – FBI enquête/ bombe explose dans le garde-manger de norman mailer – qui en reste daltonien – grand remaniement dans les milieux sportifs – ed sullivan & Petit Nouveau, un proche du Prince Rainier & visitant ce pays à l’invitation de Cong Long, un petit-fils de Huey Long – vu s’échappant avec plusieurs gants de receveur – lentilles de contact & pilules diverses – évêque Luisant très troublé – lorsque son opinion sollicitée – s’est borné à déclarer : « je ne peux pas y croire – je ne peux pas croire que ce soit arrivé à ed – sans doute faut-il chercher dans ses dernières fréquentations » – William chevrotine junior attelé à un livre de recettes orientales – est très perturbé d’avoir survécu après chute du tremplin sans eau dans le bassin – walter durite interpellé en Utah pour soustraction de bougies – interrogé, a calmement expliqué qu’il en avait besoin pour écouter certains des premiers disques de little richard – Docteur Lacompresse, inventeur du poison de chevreuil & du biscuit cassable & des céréales gazeuses – embrasse toutes causes pour honoraires modiques/ petites filles pulvérisent graisse d’oie sur chancelier erhard arrivant de miami – pet embarrassant du président lors d’un banquet – fait porter le chapeau aux œufs – pire plongeon des marchés financiers depuis certain nombre d’années – à gary, indiana, homme de couleur trouvé avec vingt trous de balle dans la tête – légiste déclare cause de décès inconnue… aucun bon film dans les salles & une seule annonce dans les offres d’emploi – ON DEMANDE : honnête homme collecterait haillons pour famille sympathique – robustesse exigée – préférence donnée à basketteur – doit aimer les enfants – canapé & W.-C. – salaire à débattre – tél : TOongee 1965… Roger repose son papier gras & qui voilà sinon Pique-Assiette & la fille Ventouse – c’est tôt matin & ils ne sont plus amants – ils sont clients

9 mois plus tard, Frange voit le jour – il porte des culottes courtes – va à l’université – dégote une place dans une revue belliciste – il épouse une belle plante dont le père est un gagnant-né/ Frange rencontre de plus en plus de gens – il se met à un régime & puis il meurt

à l’attention de mes étudiants :
je considère comme allant de soi que vous avez tous lu
& compris freud – dostoïevski – saint michel – confucius – joe stal – einstein – melville – porgy snaker—john zulu – kafka – sartre – menufretin – & tolstoï – fort bien – ce qu’est mon travail – tout bonnement de reprendre où
ils se sont arrêtés – rien de plus – maintenant vous savez
tout – je m’en vais vous donner mon
livre – j’escompte que vous vous y plongiez sans délai –
l’examen aura lieu dans une quinzaine – que chacun
apporte sa gomme personnelle

votre professeur
herold le professeur


Faux cil dans la transmission de Maria

maria – elle est mexicaine – mais elle est aussi américaine que Howling Wolf – « mon esprit tourmenté, il m’agace ! je ne peux pas me reposer ! écœuré je suis ! » fait son frère, qui passe en douce la frontière & s’enivre de putes maigrichonnes & de gazimir – « maria a besoin d’un coup de fouet » dit Roi Villageois « elle a besoin du coup de fouet d’un Dieu s’ennuyant à mourir » – le reste des villageois entonne une chanson qui sonne comme « oh les jours de quarante-neuf » accent gallois en prime & Adlaï Stevenson déclenche une émeute au sommet… naguère maria gagnait sa vie en clouant des cercueils – « je vais casser un triple vitrage sur la tête d’Adlaï Stevenson ! » s’exclame son frère très entamé au gazimir « je vais lui prouver que lui aussi est masochiste – je vais le faire plier comme une femme & regretter de ne pas être dans un train de marchandises à destination de Frisco » – un marine au doigt grignoté – Joséphine – dont le grand-père mourut à Shiloh – poignarda naguère maria & cacha ses vêtements – elle fut arrêtée pour inceste… Roi Villageois, qui se meurt lentement d’un cancer, bichonne maintenant sa barbe bruissante & marmonne « flics – avancement – monuments américains » & « rien n’importe » maria a récemment fait l’amour avec un mendiant – il avait pour costume un flamboyant papier d’argent – ils ont fait ça dans une sacoche de selle – elle peut courir le mille en cinq jours un neuvième & les saltimbanques qui passent en ville une fois l’an la respectent pour ça… le père de maria gît sur la colline – riches maquereaux – humanité & civilisation foulent aux pieds sa tombe pour montrer à maria qu’elles sont bien là pour affaires… elle ne fera aucun gala de bienfaisance cette année – il y a un faux cil dans sa transmission… peu d’endroits trouvent grâce à ses yeux

c’est ma dernière lettre – j’ai tenté de
vous plaire, mais maintenant je m’aperçois que vous avez
trop de choses en tête – ce qu’il vous faut c’est quelqu’un qui vous flatte – je le ferais bien, mais
qu’est-ce que ça vaudrait ? après tout, je
n’ai besoin de rien qui vienne de vous – vous êtes un tel
sac de nœuds, eh oui, que vous vous êtes transformé
en crampe d’estomac – tandis que les mystiques
du monde s’ébattent au soleil, vous vous
êtes changé en abat-jour – si vous deviez méditer,
ne méditez pas pourquoi les gens ne s’aiment pas les uns
les autres – méditez pourquoi ils ne s’aiment pas tout court –
peut-être alors, vous commencerez à les aimer – si
vous avez quelque chose à dire, informez-m’en, je suis
juste à côté, repérable grâce aux commandes de vol – allez-y tranquille & ne grattez pas trop – gare aux poivres verts & il me semble que vous
avez pris assez de pop-corn – ça tourne au vice – comme je l’ai dit, il n’est simplement rien que je puisse vous
donner sauf un simplement – il n’est rien que je puisse vous
prendre sauf une conscience coupable – je ne peux donner
ni prendre aucune habitude… vous verrai au bal masqué

votre tourmenté
porteur d’eau


Al Aaraaf & le comité d’abattage

bon maintenant l’anarchiste – on l’appelle Jérémiade – il nous emmène nous & Méduse – elle trimbale les perruques – Jérémiade trimbale les cartons-pâtes – midi, nous voilà dans l’Entrée des Abysses – il y a des ombres de jongleurs sur le mur & de la partie Chelsea du plafond se laisse tomber Moine – le garçon de Jérémiade – Méduse va dans une pièce qui a deux épées au-dessus de la porte – à l’intérieur, deux ou trois miroirs amovibles – Méduse disparaît… Laquais, un curieux reliquat de l’organisation – il sort de la pièce avec un miroir – les deux épées au-dessus de la porte tombent – l’une va se ficher dans le plancher – l’autre le tranche en deux moitiés égales… Moine, cire-pompes typique & polisseur de bons mots originaux à vous réciter si jamais vous êtes coincé dans les Andes – il nous mène dans une pièce grouillant de maximes chinoises qui disent toutes « un sou bassement gagné est un sou est un sou est un sou »… il y a une glace gigantesque & Moine se désintègre aussitôt… après déjeuner, vous entendez une volée de rochers & d’accidents de voiture par un haut-parleur & Chang Chung – style vagabond & zonard chevronné extrasensuel dénué de toute fierté ou vergogne & il vend des cris de rébellion & des brochures expliquant « comment devenir une pilule contraceptive » – inventez-moi une signature » dit Mam « je dois aller signer des paperasses concernant les fermetures Eclair de la vérité » « les fermetures Éclair de la vérité ! » s’exclame Chang Chung « il n’y a pas de vérité ! » « exact » intervient Jérémiade « mais il y a des fermetures Éclair » « vraiment navré – vlaiment navlé – c’est ma faute – c’est juste que je chausse immense aujourd’hui, voilà tout » « faites que ça ne se reproduise pas » lance Jérémiade, les yeux baissés vers ses propres croquenots… dans l’entrée déboule maintenant Clichetonne en chaise roulante – c’est la douce à Jérémiade & elle mange une bouse de vache

Grady O’lady arrive – adresse le signe de tête à la compagnie & désire savoir où trouver une domestique – « aimez-vous henry miller ? » demande-t-elle passablement reptilienne – « vous parlez de ce henry miller mort que c’en est faramineux ? henry miller l’agent immobilier ? » « que voulez-vous dire ? » fait Grady O’lady « henry n’est pas un agent immobilier – c’est un habitant des cavernes – c’est un artiste – il écrit sur Dieu » « j’avais en tête un autre henry miller – celui qui arbore une tulipe à la braguette & écrit sur les figurantes de cecil b. de mille »… O’lady sort une orange de sa poche « j’ai trouvé ça en pays aztèque – & maintenant les garçons on regarde » elle tient l’orange & la presse avec grande douceur & lenteur – puis elle l’éventre furieusement & gronde & ça exprime & ça dégouline de sa bouche – plein le chemisier – encore – encore – elle est toute couverte d’orange – Jérémiade rapplique avec son critique d’art – Sean Fouille-Merde & tous deux – ils commencent à discuter import-export « Junior Bork vient juste de mettre la dernière main à son roman sur la Première Guerre mondiale – défend fort bien notre point de vue & rappelons-nous de ne pas nous torcher avec » « je m’en vais me torcher avec » lance Clichetonne « explique-toi ! » intervient Jérémiade & Clichetonne explique que la vérité d’une personne est toujours le mensonge d’une autre & Jérémiade il commence à la cingler avec son carton & elle se met à pleurer & entre dans une pièce décorée de miroirs & explose – « maintenant revenons à nos containers » fait Jérémiade qui, se tournant, découvre Sean Fouille-Merde par terre avec Grady O’lady & tous deux sont couverts d’orange « dites-m’en plus sur ce henry miller » dit Sean « ooh ah n’est-ce pas merveilleux » gémit Grady O’lady

dans le pays de Ponce de Leon – le meneur syndical – Avis de Tempête – s’exhibe aux prises avec une lutteuse distinguée… de son passé surgit Saute-Couillon hurlant & Hurledanse – laisse tomber du bout des lèvres « le monde appartient aux zouvrillés – aux zouvrillés – aucun de vous ne veut être zouvrillé – aucun de vous – aucun de vous ne le pourrait – aucun de vous » « ta gueule ! » fait Jérémiade, entré dans la pièce sans s’être fait remarquer « ta gueule – j’ai un lumbago & n’importe comment c’est ouvriers pas zouvrillés ! » « le monde lui appartient – c’est le sien qui ressemble à un morse & se déplace comme un morse & doit dormir avec une femme qui se sent morse & il est forcé d’être un morse pour une ribambelle de mioches casse-pieds & il se rend à des matchs de morse aussi casse-pieds & joue au poker avec une flopée de morses & puis il est mis en terre & enseveli avec un morse dans la bouche – je n’ose en dire assez sur lui – il loge dans son aisselle & il vous déteste – il n’a pas besoin de vous – vous encombrez sa vie – vous avez encore de la chance de traîner dans les parages de son monde – vous n’avez d’autre choix que d’aller nu – pourquoi se faire tant honneur – pourquoi se faire tant honneur de dormir avec des porcs ? » CRAC « rangez-moi ce garçon parmi les proverbeux – mais mijotez-lui un éreintement & racontez qu’il bat sa femme & a mangé du porc – racontez qu’il a mangé de la viande le vendredi – racontez n’importe quoi – mais virez-le d’ici jusqu’à ce qu’il soit prêt pour l’entraînement »… un messager à cheval égaré jette un œil dehors par la porte dérobée – il porte l’image d’un long corridor & on dirait qu’il expulse ses mots quand il parle « vous êtes tous des crétins ! on ne peut plus ! vous pouvez compter jusqu’à un million mais aucun de vous – aucun de vous – n’arrive à discerner la superficie totale du terrain où vous vous tenez » Chéri l’Hypocrite met immédiatement le feu au plancher & Peuple Gringo martèle un livre du poing & déclare que fauteuil à bascule & melon d’eau sont les mêmes mots mais avec des lettres différentes… Pain Bénit de la brigade anti émeutes – fait son entrée avec ses pièces de jeu d’échecs & une trique hilarante & lui aussi se marre

mère qui dit va dans Cette direction & de grâce accomplis le plus haut fait de tous les temps & dis-moi dis-je
mère mais ça a déjà été fait & elle dit
eh bien qu’as-tu d’autre à faire & je dis
je ne sais mère, mais je ne vais pas dans Cette direction – je vais dans cette direction & elle dit d’accord mais où est-ce que tu seras & et je dis je ne
sais mère mais je ne suis pas tom joad & elle dit très bien en ce cas je ne suis pas ta mère

prince hamlet de son hexagramme – cheik d’anges insalubres – il monte un instrument à cru – facteur exact concernant la réalité comme grande tribune – Tâj Mahal & cadran solaire de Clytia manquant – ce facteur exact manquant… néanmoins – l’effervescence sous-jacente ne le trouble pas – Lilith apprend à son nouvel époux, Frangin, comment utiliser un déodorant – qui plus est elle lui apprend que « caca puant » signifie vilain dégoûtant & ces deux enseignements combinés viennent s’ajouter à Effervescence Sous-Jacente N° 1… Obie Je-N’en-Ferais-Rien – dont les yeux sont passés au cirage & qui, dit-on, vit dans un monde bien à lui – il ne cesse de répéter : « ce ne sont pas là les gens normaux, n’est-ce pas ? n’est-ce pas ? oh mon Dieu – les crackers s’il vous plaît – ce ne sont pas là des gens normaux, n’est-ce pas ? houhou houhou m’entendez-vous ? » « si fait, si fait – c’en sont bien – ce sont les gens normaux » répond le prince – qui chatouille Obie un brin – le fait rire « mais souvenez-vous – c’est comme ce qu’a dit le grand méchant loup au centaure quand celui-ci a envahi le territoire de la Mère l’Oie Supérieure, “vous n’êtes pas obligé de fréquenter ces gens-là” – à propos, j’ai entendu dire que vous viviez dans un monde bien à vous » « oui c’est vrai » confirme Obie « & je ne vais pas non plus aux anniversaires » « fort bien » dit le prince « continuez la bonne œuvre »… touchant cet instrument susmentionné – il arrive que le prince soit sûr d’être dessus mais pas si sûr de le monter – d’autres fois, il est sûr de le monter, mais pas si sûr que ce soit à cru—sporadiquement, le prince est sûr de monter quelque chose à cru mais pas si sûr qu’il s’agisse d’un instrument… toutes ses aventures quotidiennes, patates ratées & autre pirates tentent de l’épingler à la Certainalité & de lui river son clou une fois pour toutes « un petit bras de fer ? » proposent certains – « t’es bidon – t’es pas un prince ! » font les plus fins qui fréquentent les baignoires & demandent l’ordinaire… le prince en voit dégringoler des jeannot & Colette « marrant comme quand tu regardes, tu ne trouves aucun morceau à ramasser » dit-il généralement une fois par jour à son instrument monté à cru qui ne répond jamais – comme la plupart des âmes nobles

ce n’est pas qu’il n’y ait rien de Réceptif à quoi que ce soit d’écrit ou de joué à la première personne – c’est juste qu’il n’y a pas de Deuxième personne

MAMMOUTH NOÉ & et les maraudeurs de l’orient tous en verve rayon moralité & Prêtre de l’Harmonie en costume étriqué – il est avec les anges maintenant & il dit : « tout est vain – vain « & Instinct, poète de l’antique zénith – enfile ses sabots & va hennissant : « tout n’est pas vain – tout est très signifiant ! & l’insensé joueur de flûte croque Pion de Reine & le cri de guerre conquérant « ni-ni » & geôles incinérées & geôles en chute libre & esprits nouveaux venus qui tâtent – se tâtent – se tâtent des ongles… But marqué – Hari Cari & Mère Cruelle taquinant votre destin inoffensif… se présentent à la vue george raft – richard nixon – liberace – d.h. lawrence & pablo casais – tous la même personne – & à l’assaut – à l’assaut & vos armes de boucles au vent & Tâtant – Tâtant de Tout

aretha – connue à gallup en tant que numéro 69 – à
wheeling comme le chat est en chaleur – à pittsburgh
en tant que numéro 5 – à brownsville elle est la voie de
gauche, le son solitaire – à atlanta c’est
ne danse pas, écoute – à bowling green c’est
ah non, ça va pas recommencer – on l’appelle pouliche-
pas-pourrie là-haut à cheyenne – à new york on l’appelle
simplement aretha tout court… je vais la jouer comme carte maîtresse

j’aimerais faire quelque chose qui en vaille la peine comme peut-être planter un arbre en plein océan mais je ne suis qu’un joueur de guitare – craignant à juste titre pour sa réputation, Noire Nénette coexiste avec mélodie & je veux éprouver mon évaporation comme Noire Nénette éprouve sa coexistence… je ne veux pas porter une fourche à foin

prince hamlet – il est perché quelque part sur le mât totémique – il fredonne un petit air frivole « oh me tuant près la tombe » – aretha – lady godiva des migrants – elle aussi elle chante… il y a un paquet d’historiens sous le mât totémique – tous faisant ceux qui gagnent leur croûte – & puis aussi un paquet d’espions & d’agents des douanes – les papes ne démissionnent pas & les artistes vivent dans l’intervalle – l’intervalle meurt & à sa place viennent les parfois – il n’y a jamais de vrai parfois & les agents des douanes & les espions se changent généralement en vedettes de patinage sur glace durant les congés d’hiver & ils maugréent au sujet de l’intervalle/ ils ne connaissent en général personne sous le mât totémique à l’exception de leurs aînés… San Francisco frigorifié & New York en proie aux sortilèges de Poe & illustres barbares « vous pouvez y arriver si vous n’avez rien » jette dédaigneux le prince à une tablée de spaghettis – dépérissant dans une patinoire fangeuse – propriété de personne & les bûcherons arrivent « je suis en quête – je suis en quête d’un sens quelconque ! » s’exclame Cruche Madame, une femme-louve en cavale – elle porte une tête chromée & a potassé la Yougoslavie ces dix derniers mois – elle a un jukebox monté sur sa moto « ton esprit est petit – il est limité – quel genre de sens te faudrait-il ? » demande le prince « moi aussi je veux monter au mât totémique » confie-t-elle « les bûcherons arrivent » dit le prince & puis il sort son pan de chemise & commence à tracer des cercles dans l’air « il y a des aimants sur ce pan de chemise & ils ramassent tous des fragments d’instant – là tu vois – j’ai quelque chose à faire – pourquoi tu n’irais pas voir ce type – Jérémiade il s’appelle – il te remettra d’aplomb – & s’il ne peut pas – il connaît quelqu’un qui pourra » un des amis de Cruche, un batteur qui ne bat pas mais se contente plutôt de laisser tomber ses baguettes sur la batterie – surgit des buissons – genre plutôt sadique & dont la garde-robe se résume à un uniforme de marine & à une tenue d’infirmière délavée – il vocifère : « je cherche partenaire – donnez-moi des secrets ! » & puis deux petits garçons en train de jouer & l’un dit « si j’avais le monde à moi, chaque homme aurait un million de dollars » & l’un dit « si j’avais le monde à moi – chaque homme aurait l’occasion de le sauver une fois dans sa vie »… prince hamlet de son hexagramme – il enchaîne & fait l’amour à mademoiselle Julie Ann Johnson « j’ai dit : donnez-moi des secrets – je ne suis que de la petite bière » dit ce batteur & le prince grave Memphis – London & Viet Nam sur le mât « seules peu de choses existent : le Boogie Woogie – les grenouilles de haut vol – le Nashville Blues – les harmonicas ambulants – 80 lunes & gnomes au bois dormant – seules trois choses perdurent : Vie – Mort & les bûcherons arrivent »


Extraits d’interviews

Bob Dylan a toujours observé un certain flou sur Tarantula. Même au moment de la parution, il s’est peu livré sur cette œuvre singulière, sauf incidemment, au cours d’interviews fleuves, par des remarques dont le caractère lapidaire interdisait tout espoir de développement ou d’éclaircissement à ses interlocuteurs.

Rares et dispersées dans divers revues et magazines, les déclarations de Bob Dylan ayant trait de près ou de loin à Tarantula n’en sont que plus précieuses. Nous avons sélectionné les passages les plus clairs de ces allusions à cet unique livre publié, afin de procurer au lecteur, légitimement curieux d’en savoir plus, un aperçu des ramifications de Tarantula dans l’univers toujours changeant de son auteur.

Village Voice, 3 mars 1965

LA PRESSE : Bob, qu’en est-il de la situation des poètes américains ? Kenneth Roxroth a estimé que, depuis 1900, à peu près trente poètes américains se sont donné la mort.

DYLAN : Trente poètes ! Et les femmes au foyer américaines, les facteurs, les balayeurs, les mineurs ? Bon Dieu, qu’ont donc de si particulier trente personnes qu’on appelle poètes ? J’ai connu des gens très bien qui se sont donné la mort. L’un n’a rien fait d’autre que de travailler toute sa vie dans une station-service. Personne n’aurait parlé de lui comme d’un’ poète, mais si on appelle poète un type comme Robert Frost, alors j’ai envie de dire que cet employé de station-service était lui aussi un poète.

The Los Angeles Free Press, 17 et 24 septembre 1965
Interview réalisée par Paul Robbins

DYLAN : Il n’y a pas de réponses, mon cher. Ni de questions. Vous devez lire mon livre… Dedans il y a une petite partie à ce sujet, quand on parvient à un point où sont mentionnés des mots comme « réponse ». Je ne vais pas débiter les passages là-dessus, car il faut lire tout le livre pour en arriver à voir ces mots précis, ou les mots « question » et « réponse ». On fera une autre interview quand vous aurez lu le livre.

ROBBINS : C’est vrai, vous avez un livre qui sort. De quoi s’agit-il ? Quel est le titre ?

DYLAN : Peut-être bien Bob Dylan Off the Record. Mais on me dit qu’il y a déjà des livres comme ça, avec Off the Record dans le titre. En fait, ce livre ne peut pas vraiment avoir de titre, voilà le genre de livre que c’est. D’ailleurs c’est moi qui vais me charger des comptes rendus.

ROBBINS : Pourquoi écrire un livre au lieu de paroles de chansons ?

DYLAN : J’ai écrit quelques chansons assez extrêmes dans leur genre, des longues suites de vers, des choses comme ça – mais je ne me suis jamais réellement mis à écrire une chanson complètement débridée. Dites, vous pigez quelque chose aux cut-ups ? Style William Burroughs ?

ROBBINS : Oui, il y a un type à Paris qui a publié un livre sans pagination. Le bouquin se présente dans une boîte, vous le balancez en l’air, et vous le lisez comme il a atterri.

DYLAN : Oui, c’est ce genre-là. Parce que c’est ce que ça veut dire, en tout cas. Bon, c’est sûr, j’ai écrit ce livre parce qu’il contient beaucoup de choses qu’il m’est impossible de chanter… tous les collages. Je ne peux pas chanter ça parce que c’est trop long ou que ça part trop dans tous les sens. Ou alors uniquement avec quelques personnes qui savent ce qu’il en est. Parce que, pour la majorité du public – peu m’importe de quel milieu, s’ils sont dans le coup ou pas – je pense que ce serait totalement vain. Une chose qui est sans rime, toute coupée de partout, sans rien, sauf qu’il arrive quelque chose, et les mots sont ce quelque chose.

ROBBINS : Vous avez écrit le livre pour dire quelque chose ?

DYLAN : Oui, mais il ne s’agissait sûrement pas d’une déclaration ronflante, solennelle. Le livre n’a ni début ni fin.

ROBBINS : Mais vous aviez quelque chose à dire. Et vous vouliez le dire à quelqu’un.

DYLAN : Oui, c’est à moi que je l’ai dit. Seulement, j’ai de la chance, car j’ai pu mettre ça dans un livre. Maintenant quelqu’un d’autre va avoir la possibilité de voir ce que je me suis dit.

Sheffield University Paper, mai 1965
Interview réalisée par Jenny De Yong et Peter Roche

INTERVIEWER : Diriez-vous que vos chansons contiennent assez de poésie pour se suffire à elles-mêmes, sans musique ?

DYLAN : Si ce n’est pas le cas, alors elles ne sont pas ce que je veux qu’elles soient. Au fond, je crois que l’écriture m’intéresse plus que les concerts.

INTERVIEWER : Est-ce que ça explique tous ces poèmes au verso de vos albums ?

DYLAN : Ah, ceux-là [rire] – ma foi je les ai écrits inspiré par une sorte de terreur. En ce temps-là, j’avais la frousse de ne pas être là pour très longtemps encore, alors j’écrivais mes poèmes sur tous les supports que je pouvais trouver – au verso de mes albums, au verso des albums de Joan, vous savez, tout ce que je pouvais trouver.

Disc Weekly, 22 mai 1965
Interview réalisée par Laurie Henshaw

HENSHAW : Et vous écriviez de la poésie à l’époque ? Et vous écrivez un livre en ce moment ?

DYLAN : J’ai un livre de fait.

HENSHAW : Est-il déjà publié ?

DYLAN : Il va l’être à l’automne.

HENSHAW : Quel est son titre ?

DYLAN : Je ne vous le dirai pas.

HENSHAW : Pouvez-vous me donner une idée de ce dont il s’agit ?

DYLAN : Non.

Interview reprise dans Age of Rock
Réalisée par Nora Ephron
et Susan Edmiston en août 1965

INTERVIEWER : Je voulais vous poser cette question : croyez-vous que vos mots tiennent sans la musique ?

DYLAN : Je crois qu’ils tiendraient, mais je n’aurai pas envie de les lire. Je préfère les chanter. J’écris des choses qui ne sont pas des chansons – j’ai un livre qui va sortir.

INTERVIEWER : Qu’est-ce que c’est ?

DYLAN : C’est un livre de mots.

INTERVIEWER : Est-ce comme les textes au verso de vos albums ? Il m’a semblé que l’un d’eux avait beaucoup en commun avec l’écriture de William Burroughs. Certaines des phrases accidentelles…

DYLAN : Des cut-ups.

INTERVIEWER : Oui, et un peu de l’imagerie, et un peu des anecdotes. Je me demandais si vous aviez lu quelque chose de lui.

DYLAN : Je n’ai pas lu Le Festin nu, mais j’ai lu quelques-uns de ses textes plus courts dans des petites revues, des revues étrangères. J’en ai lu un à Rome. Je connais l’homme. Enfin, pas vraiment. Je l’ai juste rencontré une fois. Je pense que c’est un grand mec.

INTERVIEWER : Burroughs a chez lui un album, une collection de photos qui illustrent ses textes. Avez-vous quelque chose de semblable ?

DYLAN : Je fais ça moi aussi. J’ai des photos de Gates of Eden et de It’s All Over Now, Baby Blue. Je les ai vues après avoir écrit les chansons. Les gens m’envoient beaucoup de choses, et, parmi ces choses, beaucoup de photos, c’est donc qu’eux aussi ont eu cette idée. Bon, je l’admets, peut-être que je ne les aurais pas choisies, mais je comprends cette histoire de photos. […] C’est-à-dire, et je suis sûr que personne ne s’en rend compte, tous les spécialistes qui écrivent là-dessus [sur la folk-music], ce qu’elle est et ce qu’elle devrait être, lorsqu’ils disent qu’on devrait laisser les choses simples, qu’elles devraient être faciles à comprendre – eh bien la folk-music est la seule musique qui n’est pas simple. Elle n’a jamais été simple. Elle est vraiment étrange, bizarre, mais oui, il y a dedans tout plein de légendes, tous ces mythes, la Bible et les fantômes. Pour ma part, je n’ai jamais écrit quelque chose qui soit difficile à comprendre, pas dans ma tête en tous cas, et rien d’aussi extrême que ces anciennes chansons. Elles étaient fabuleuses.

INTERVIEWER : Lesquelles, par exemple ?

DYLAN : Little Brown Dog. « J’ai acheté un petit chien marron, sa gueule est toute grise. Maintenant je m’envole vers la Turquie sur ma bouteille. » Et Nottemun Town évoque une cohorte de fantômes qui passent, en route pour Tanger. Lord Edward, Barbara Allen, ça regorge de mythes.

INTERVIEWER : Et de contradictions ?

DYLAN : Oui, et de contradictions.

[…]

INTERVIEWER : Qui est Queen Jane ?

DYLAN : Queen Jane est un homme.

Play boy, février 1966

DYLAN : Et Lawrence Welk ? Il doit bien jouer deux ou trois morceaux de rock’n roll. […]
Si on veut parler de folk et de folk-rock, peu importent les vilains noms dont les gens affublent la musique. Cela pourrait aussi bien s’appeler arsenic music, ou peut-être Phaedra music. Je ne crois pas qu’un mot comme « folk-rock » ait quelque chose à faire avec tout ça. Et « folk-music » est un mot que je ne peux pas employer. La folk-music est un ramassis de lourdauds. Pour songer à tout cela, je dois recourir aux mots de : musique traditionnelle. La musique traditionnelle repose sur les hexagrammes. Elle nous est venue par les légendes, les Bibles, les fléaux, et elle tourne autour du règne végétal et de la mort. Personne ne va tuer la musique traditionnelle. Toutes ces chansons évoquant des roses qui sortent des cervelles des gens, ou des amoureux qui sont réellement des oies et des cygnes, et se transforment en anges – ces chansons-là ne vont pas mourir. Ce sont tous ces paranoïaques qui croient que quelqu’un va venir leur prendre leur papier hygiénique – ceux-là vont mourir. Des chansons comme Which Side Are You On ? et I Love You, Porgy – ce ne sont pas des folk songs ; ce sont des chansons politiques. Elles sont déjà mortes. Évidemment, la mort n’est pas universellement acceptée, pour le moins. Je veux dire, on peut penser que les adeptes de la musique traditionnelle pouvaient tirer de leurs chansons que le mystère – le simple mystère, si j’ose dire – est un fait, un fait traditionnel. Je les écoute, les anciennes ballades ; mais je n’irais pas à une bringue pour les écouter. Je pourrais vous décrire en détail l’effet qu’elles produisent en moi, mais certains penseraient probablement que mon imagination est devenue folle. Je trouve impayable que des gens aient le culot de penser que je suis doté d’une sorte d’imagination extraordinaire. De quoi se sentir bien seul. Mais de toute façon, la musique traditionnelle est trop irréelle pour mourir. Elle n’a pas besoin d’être protégée. Personne ne va lui nuire. Dans cette musique se trouve la seule mort, véridique et valide, qu’on puisse aujourd’hui ressentir à partir d’un électrophone. Mais, ainsi qu’il arrive à toute chose grandement recherchée, les gens essaient de se l’approprier. Il y a là-dessous un problème de pureté. Pour moi, je pense que son absence de sens lui confère un caractère de sainteté. Chacun sait que je ne suis pas un chanteur folk. […] Bon, de toute façon, deuxièmement, il faut respecter le droit des autres à avoir eux aussi leur message. Quant à moi, ce que je vais faire, c’est louer Town Hall et mettre à l’affiche trente coursiers de la Western Union. Je veux dire, là, messages il y aura. Les gens qui viendront pourront entendre plus de messages que jamais auparavant dans leur vie. […] Avez-vous jamais remarqué que les cheveux d’Abraham Lincoln étaient bien plus longs que ceux de John Wilkes Booth ? […]

PLAYBOY : À un moment, vous envisagiez d’écrire un roman. Est-ce toujours dans l’air ?

DYLAN : Je ne crois pas. Désormais tout ce que j’écris va dans les chansons. Les autres formes ne m’intéressent plus. […] Mais Like A Rolling Stone a changé tout cela : après, je ne me suis plus soucié d’écrire des livres, qu’il s’agisse de poèmes ou d’autres choses.

Playboy, mars 1978
Interview réalisée par Ron Rosenbaum
en novembre-décembre 1977

ROSENBAUM : Dans un livre que vous avez publié durant cette période, Tarantula, vous avez écrit une épitaphe pour vous-même qui débute ainsi : « Ci-gît Bob Dylan / assassiné / en traître / par chair tremblante »…

DYLAN : C’était dans mes moments de dérèglement, d’inquiétude. Je suis content que ces sentiments soient passés.

ROSENBAUM : À quoi ressemblait cette période ?

DYLAN : [Silence] Je ne me rappelle pas [long silence].

Spin, décembre 1985

DYLAN : Lily Saint Cyr [la strip-teaseuse], Dorothy Dandridge, Marie-Madeleine, voilà ma définition du hot. […] J’ai commencé à écrire parce que je chantais. Je crois que c’est important. Je me suis mis à écrire parce que les choses changeaient tout le temps, et que certaines chansons demandaient à être écrites. Je me suis mis à les écrire parce que je voulais les chanter. Si elles avaient été déjà écrites, je ne m’y serais pas mis.
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1 Abréviation de Daughters of the American Révolution association de descendantes des combattants de la Révolution américaine. (N.d.T.)

2 Abréviation de House Un-American Activities Committee (Commission des activités anti-américaines). (N.d.T.)
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